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Académie d'Archéolegie. 


L'académie romaine pontificale d'archéologie se réunit le 26 juin 
dans la salle de la Sapience. Mgr Carlo Borgnana ; chanoine de 
la basilique patriarcale du Latran, secrétaire de la S. Congrégation 
de la Visite apostolique, et membre ordinaire surnuméraire de 
l’académie , lut un discours sur l’eau Marcia et ses aquéducs. 

Il commença par rappeler que l’ancienne Rome eut d'autant 
plus besoin d’eau potable, que sa population croissait davantage ; 
et qu’elle mit la main aux grandes entreprises des aquéducs lors- 
qu'elle se trouva riche, à la suite des conquêtes de Carthage et de 
Corinthe. Puis, après avoir dit un mot de l’eau Appia et de l’Aniene, 
conduites à Rome, au cinquième siècle de sa fondation, il vint à 
parler de l’entreprise gigantesque que le préteur Quintus Marcius 
termina, en canalisant l’eau qui, de son nom, fut appelée Marcia. 
L’orateur parla longuement de la source, de la qualité et de l’abon- 
dance de cette eau; il décrivit ce qui existe encore des tuyaux 
et des -aquéducs qui servaient à l’amener jusqu'à Rome ; puis il 
n’hésita pas à proposer un plan de restauration pour rétablir cette 
abondante et excellente source, dont le niveau, qui est très élevé 
fournirait une grande quantité d’une eau parfaite aux quartiers les 
plus élevés de la ville, qui en sont actuellement privés. 

Il est bon de rappeler le passage de Pline (lib. 31, 24) où il 
est parlé de l’eau Marcia : « Clarissima, dit-il, acquarum omnium 
» in toto orbe, frigoris salubritatisque palma praeconio urbis, 
» Marcia est, inter reliqua deûm munere urbi tributa. Vocabatur 
» haec quondam Aufeia, fons autem ipse Pitonia. Oritur in ulti- 
» mis montibus Pelignorum : transit Marsos et fucinum lacum, 
» Romam non dubie petens. Mox in specus mersa, in Tiburtina 
» se aperit novem millibus passuum fornicibus structis perducta. 
» Primus eam in urbem ducere auspicatus est Ancus Marcius unus 
» e regibus. Postea Q. Marcius Rex in praetura. Rursumque res- 
» tituit M. Agrippa. » 

Monseigneur Borgnana commenta ce passage de Pline, et le 
corrigea sur certains points, surtout pour ce qui concerne le pre- 
mier auteur de l’aqueduc de la Marcia, et le lieu de sa source. Il 
rectifia aussi ce qu'on lit dans Frontin à propos de cette eau. En 
outre , il cita un grand nombre d’autres passages des anciens au- 
teurs qui en ont parlé. 

On peut comprendre par cette brève analyse du discours de 
Monseigneur Borgnana, -que le sujet qu'il traita est d'un grande 
importance pour l'archéologie, l’histoire, et la critique. De plus, 
l'on peut en retirer un résultat pratique pour la ville de Rome, 
lequel est du plus grand intérêt. : | 

Nous nous dispensons de rappeler les constructions vraiment 
merveilleuses de grandeur, d'élégance et de solidité, qui furent 
faites en ce genre par les anciens romains. Les ruines de ces mo- 
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nümens forment l'admiration de toutes les personnes intelligentes 
et sont un objet de sérieuses études pour un grand nombre de 
savans. Nous ne parlerons pas non plus des barbares qui gâtè- 
rent et essayèrent de dévaster et détruire ces édifices et ces cons- 
tructions , qui semblaient défier le travail destructeur des siècles. 
Mais nous ne pouvons passer sous silence que les Pontifes ro- 
mains, et spécialement Sixte V et Paul V ont su imiter la muni- 
ficence des anciens romains, et renouveler les gigantesques. tra- 
vaux qui conduisent présentement à Rome ces eaux copieuses qui 
servent aux besoins domestiques et à l’industrie, et forment un 
bel ornement de la ville éternelle. Il est pourtant vrai de recon 
paître que nous sommes encore loin de posséder cette abondance 
d’eau que les anciens avaient eu l'attention d’y amener; mais il 
faut dire aussi qu’à l'époque des Césars la population de Rome 
était beaucoup plus élevée, et que l'usage très commun des bains 
dans les nombreux et vastes établissement des Thermes, exigeait 
une quantité d’eau bien supérieure à celle qu'il faut aujourd’hui. 
Nous ne voulons pas nier par là que le projet de Mgr Borgnana 
ne présentât d'assez grands avantages, soit à cause des qualités 
particulières qui distinguent l’eau Marcia, soit parce que quelques 
quartiers de la ville ne sont pas encore pourvus de bonnes eaux. 
Ainsi, en applaudissant aux travaux littéraires de notre auteur, 
nous souhaitons pour Rome la paix et-le repos nécessaire à ses 
Pontifes pour accroître de plus en plus ses gloires et ses splendeurs. 


> ©-<———— 


Correspondance de France, 





Deuxième lettre. 


20 Juin 1861. 

Je viens d'examiner de plus près la traduction qui accompagne 
le Recueil des Bulles et Brefs de Pie VII sur les affaires de 
l'Eglise de France publié par le cardinal Caprara en 1802, et 
vraiment je suis tenté de croire que ce travail a été fait dans les 
bureaux du directeur des cultes Portalis par les soins intéressés 
du gouvernement français, et accepté de confiance par le légat. 
Les inexactitudes sont à pleine main, et des inexactitudes trop 
significatives. On dirait que le traducteur s’est appliqué à dissi- 
muler les excès de la révolution, à exagérer les louanges .dues 
au premier consul, à donner comme volonté spontanée du Saint- 
Siége ce qui n'était que concession de sa part, à dénaturer la 
notion même du concordat. On songe malgré soi au proverbe 
italien, éradottore traditore ; vous allez en juger. s 

Prenons la Bulle de ratification de la convention du 15 juillet 
1801, on lit dans le préambule: « Quae praecipuae fuerunt sanc- 
» tissimi Domini Nostri in ipso apostolatus exordio sollicitudines, 
» quod omnium bonorum votis jamdiu expetebatur, quod a vobis 
» tam incenso studio eoncupiebatur, ut post tantas calamitates 
» quae cum publica christianam quoque rem affixerunt in Galliis, 
» baec demunm in florentissimis hisce. regionibus restitueretur , tan- 
» tum istud bonum , divina tandem favente gratia, advenisse vobis, 
» Galliarum populi, summa cum exultantis animi consolatione nun- 
» tiamus. » 

Voici la traduction officielle : «C’est avec la plus grande joie 
» et la plus douce consolation que nous vous annonçons, Ô fran- 
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» çais, comme un effet de la bonté du Seigneur, l’heureux accom- 
» plissement de ce qui a été l’objet des sollicitudes de N. T. S. P. 
» le Pape Pie VII dès les premiers jours de son apostolat, celui de 
» vos vœux les plus empressés, de vos désirs les plus ârdenis, 
» je veux dire du rétablissemént de la religion dans votre héu- 
» reux pays, après tant de maux que vous avez éprouvés. » 

Il est incontestable qué Ce passage «quod 6mhium botiôrtim 
» votis jamdiu expetebatur » n’a pas été saisi; il est ici question 
des vœux de tous les hommes de bien en général, vœux que le 
traducteur confond avec les désirs des français « quod a vobis tam 
» incenso studio concupiebatur. » 

« Après tant de maux que vous avez éprouvés » ne sera ja- 
mais l'équivalent de «post tantas calamitates quae cum publica 
» christianam quoque rem affligerunt in Galliis.» Le traducteur 
affaiblit visiblement la pensée contenue dans le texte. 

Ensuite le légat écrit: «Quae ad instaurandum in Galliis publi- 
» cum catholicae religionis cultum ... a Sanctitate sua a 
» sunt... éa ut rationi locorum ac tenipüvuth accommodaret.. 

On met en français : « Pour accommoder toutes choses aux hu 
et aux temps.» Le traducteur généralise et trouve ainsi le moyen 
d'exprimer une des maximés les plus chères à l'esprit moderne. 

Enfin: «Primus vero reïpublicaé vestrae consul, cujus praecipuae 
» ih tanta hac utilitate vobis Comparanda partes fuerunt» veut 
dire que le prémier consul à principalement contribué à l'heureuse 
conclusion du concordat. Lé texte officiel force le sens et dit: 
«Le prémier consul de votre république à qui vous devez princi- 
palement un aussi grand bienfait...»Sans nier assurément la part 
considérable qui revient au premier consul, dans les négociations 
relatives au concordat, c'est en définitive au siége apostolique 
que l'on doit ce grand acte, tout empreint de cet esprit de charité 
et de sacrificè qui est propre à l'Eglise catholique. 

Passons à la Bulle elle-même, Ecclesia Christi. Pie VIE com- 
mence par rappeler que l'Eglise est non seulement sainte, catho- 
lique et apostolique , mais qu'elle est aussi une, étant fondée sur 
la solidité d'une seule pierre « sed et una sit, super unius solidi- 
» tate petra fundata. » La traduction porte: «mais encore de ce 
» qu'elle est une, ef fondée sur la solidité d'une pierre angulaire » 

Tout homme versé dans la théologie ne pourra s'empêcher de 
voir ici une altération grave, consistant dans l'addition de la con- 
jonctive ef et du mot angulaire. Cette expression pierre angulaire 
pe convient qu’à Jésus-Christ, chef invisible de l'Eglise; tandis 
que l'expression pierre unique , unèus petrae, désigne le chef vi- 
sible de l'Eglise, Pierre vivant toujours dans ses successeurs. La 
pensée du Pape est que le Siége de Pierre est le dien de l'unité, 
tandis que celle du traducteur est que le lien de l'unité est sim- 
plement Jésus-Christ: ce qui est très différent. 
= Pie VIT ajoute: « Maximo dolore affecti sumus cum animadver- 
» terimus regiones ipsas, quae tamdiu Ecclesiae decus ac deliciae 
» extitissent, postrèmis hisce temporibus intestinis perturbationibus 
» adeo exagitatas fuisse , ut maximum religio detrimentum exinde 
» ‘acceperit....» Voici la tradüction: «Quelle douleur profonde 
» n'avons-nous pas ressentie, en voyant que ces contrées heu- 
ÿ réuses, qui faisaient depuis si longtemps la gloire et les délices 
» de l'Eglise, avaient dans ces derniers temps éprouvé des trou- 
» bles si violents que la Religion elle-même n’avait pas été res- 
» pectée..!» M fallait dire que la Religion en avait ressenti le plus 
grand dommage. 

Plus loin le Pontife se félicite de ce que la Providence « aditum 
» aperuit quo nos et tantis malis occurrere et Ecclesiae umitatem 
» et charitatém, quam antiquus humani generis hostis superse- 
» minans zizania super mysticum Ecclesiae agrum dissolvere atque 
» “extinguere conatus erat, constabilire iterum ac revocare pos- 
» semus.» On rend les mots Ecclesiae uuitatem et charilatem 
constabilire par rétablir au sein de l'Eglise l'esprit d’unionet de 
charité, ce qui est tout autre chose. 

Voici maintenant des louanges qui ne sont pas dans le texte. 
« Dominus....illustrem viram, penes quem summa nune galli- 
» cande réipublicäe est administratio, eadem cupiditate finem tot 
» malis ‘imponendi inflammavit, ut ejus ope, in abundantia pacis 
» réligione restituta ,. bellicosissima illa natio ad unicum fidei cen- 
» ‘tram revocaretur. » Traduction : Dieu. . a fait naître dans le cœur 
» généreux de l’homme célèbre ef juste qui exerce aujourd’hui 
» la suprême magistrature dans la république française, le nième 
» désir de méttre un térme aux maux qu’elle éprouve , ‘afin que 
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» la religion rétablie par son secours refleurit au milieu des dou- 
» ceurs de la paix, et que cette nation belliqueuse revint après 
» ses triomphes au centre unique de la foi.» 

Une observation beaucoup plus grave. Pie VII après avoir rap- 
pelé les circonstances qui ont précédé la signature de la conven- 
tion dit: «Nos, fulla amplius mora interposita, per apostolicas 
» has litteras nota facimus ea omnia quaë a nobis constituta con- 
» cessaque sunt ad religionis bonum . .. » Le traducteur écrit: «Afin 
» que son exécution n’épreuve aucun retard, nous allons par ces 
» présentes déclarer et notifier à tous ce qui a été respectivement 
» convenu et arrêlé pour le bien de la religion...» Notez respec- 
tivement convenu et arrêté pour quae à nobis constiluta concessaque 
sunt. Contre-sens palpable, le traducteur a cru que nobis désignait 
les deux parties contractantes, tandis que ce mot ne s'applique 
qu'au Pape seul. Le contresens conduit à une très fausse notion 
du concordat, en laissant supposer que la puissance spirituelle 
traite avec la puissance laïque d’égal à égal; et en dissimulant 
les concessions dûes au Saint-Siége. Qu’on y réfléchisse et l'on 
reconnaîtra tout ce qu'il y a d’insidieusement habile dans eette 
manière de présenter les choses. 

S'agit-il du serment à prêter par les évêques et par les curés? 
la traduction fait dire au Pape: « Notre intention est que tous les 
«évêques, avant d'entrer dans l'exercice de leurs fonctions , pré- 
» tent le serment de fidélité.. Nous voulons également, et pour 
» les mêmes raisons que les ecclésiastiques du second ordre pré- 
» tent le serment...» or le texte latin porte dans un endroit 
comme dans l’autre consensimus. Sans aucun doute ce mot a été 
pesé, entre prescrire le serment et consentir à ce qu'il soit prêté 
il y a plus qu'une nuance: on voit ici percer l'intérêt politique. 

S'agit-il des biens ecclésiastiques aliénés? Le Pape déclare que 
ces biens demeureront incommutables entre les mains des acqué- 
reurs ou de leurs ayant-cause, mais en même temps il n'omet 
jamais de répéter le qualificatif essentiel «lienata. La traduction 
au contraire néglige l'adjectif et s’énonce en termes généraux. 
« Nous déclarons, dit-elle, que ceux qui ont acquis des biens ec- 
» clésiastiques en France re seront troublés ni par nous ni par 
» nôs successeurs..;» malgré le texte « declaramus eos qui bona 
» ecclesiastica alienata acquisiverunt, molestiam nullam habitu- 
» ros...» Evidemment on dénature la pensée apostolique. 

Immédiatement après cette déclaration si généreuse au profit 
des acquéreurs des biens ecclésiastiques aliénés Pie VII ajoute : 
« Galliarum ecclesiis veteri suo patrimonio privatis invenienda ratio 
» aliqua est qua suppleri episcoporum ac parochorum sustentationi 
» ac decentiae possit...» La traduction officielle dit : « Maïs les égli- 
» ses de France étant par là même dépouillées de leurs” biens, 
» il fallait trouver un moyen de pourvoir à l'honnête entretien des 
» évêques et des curés.» L'addition par là même laisse entendre 
que Ja spoliation est le fait du Saint-Siége; et certes les anticon- 
cordataires n’ont pas manqué de s'emparer de l’objection. 

C’en est assez. La traduction dont il s’agit est désormais jugée. 
Après tant de calamités endurées par nos églises, une dernière 
épreuve les attendait, celle de recevoir la parole apostolique plus 
ou moins défigurée dans une traduction publiée comme authenti- 
que, cette parole qui ne transige jamais avec la vérité et qui doit 
tout relever et tout guérir. Les conséquences de cette audacieuse 
entreprise sont littéralement incalculables. Que tous les catholiques 
sachent donc que le texte français, qui accompagne le Recueil 
des bulles et brefs, ne peut être accepté que sous la réserve d'un 
contrôle sérieux , dont les éléments sont fournis par le texte la- 
tin, et qu'il est grandement à désirer que l'œuvre soit entièrement 
refaite. Certains esprits en France ne sont déjà que trop ingénieux 
à imaginer toute sorte de correctifs pour neutraliser , s’il est pos- 
sible, l’action du vicaire de Jésus-Christ, dès qu'elle est en op- 
position avec leur manière de voir. Il n’est nullement à propos de 
leur laisser dans la traduction fautive des bulles et brefs un point 
d'appui dont ils ne manquent jamais de se servir, convaincus qu'ils 
sont que personne n'élèvera le moindre doute sur la valeur de 
leurs citations et de leurs interprétations. Vous comprenez facile- 
ment ce que peut devenir chez nous l’'é‘ude du droit canonique 
et spécialement du droit concordataire, lorsqu'une des sources à 
consulter est loin d’être pure. J'ajoute qu'un bon commentaire sur 
la célèbre convention de 1801, dans le genre de celui que Pierre 
Rebuffe a fait au XVI° siècle sur le concordat conclu entre Fran- 
cois 1°" et Léon X serait très utile, et rendrait accessibles à tou- 
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tes les intelligences quantité de dispositions renfermées dans les 
bulles et brefs qui pour beaucoup de lecteurs sont commen livre 
scellé. 
Je reviendrai sur cette importante matière dans une prochaine 
lettre. 
C. E. A. 


= “s#— G—=—— 


Lettre de Florence, 


Florence 23 juin 1861. 

Les journaux en général ont diversement parlé de la scène qui 
faillit ensanglanter Florence le 6 juin. Les juifs de la Nazione et 
les scribes des feuilles révolutionnaires sans nier l'évidence des 
faits leur ont attribué des causes purement politiques; les catho- 
liques n’ont pas tout dit et aucun d’eux ne s’est élevé aux con- 
sidérations qui expliquent véritablement ces faits et les mettent 
dans leur pure lumière. 

La terreur est un des signes auxquels on reconnait le triomphe 
de la révolution. Cette terreur frappe les honnêtes gens, paralyse 
leurs mouvements, anéantit leur courage et leur inspire même en 
ce qui tient aux choses de Dieu une réserve et une pusillanimité 
fâcheuses. C’est ainsi que la noblesse florentine et les représen- 
tants des ordres de chevalerie qui ont coutume d'intervenir à la 
procession du Corpus Domini, d'y amener les gens de leur maison 
en riches livrées et portant des flambeaux de cire, avaient la plu- 
part manqué à ce devoir le 30 mai dernier. Je dis devoir et ce 
mot n’est pas trop, car quelques seigneurs de Florence ont acquis 
certains priviléges en héritage à la condition de paraître ou de se 
faire représenter dans cette procession. Quoiqu'il en soit, cette 
preuve de pusillanimité avait produit parmi les bons un sentiment 
de regret et de réprobation. Il fut décidé qu’au jour de l’octave, 
on réparerait l’omission en suivant le très saint Sacrement. Telle 
est l’origine de la manifestation pieuse du 6 juin, que les catho- 
liques ont expiée par de mauvais traitements et dont les juifs, 
les piémontais et les mazziniens se sont fait une -arme politique 
et un prétexte à leurs violences. 

Comme il arrive seuvent, un fait unique donne en raccourci 
l'histoire entière d’un peuple, d’une dynastie. Un fait explique 
toute la suite des événements qui ont produit un état de choses 
nouveau. 

La pusillanimité des bons florentins à la fête du Corpus Domini est 
comme le reflet de la pusillanimité de excellente maison de Lor- 
raine pendant tout le tems de son règne. Depuis les Médicis et la 
renaissance, les souverains de la Toscane, tout en se déclarant les 
lieutenants de Jésus-Christ, roi de cette terre enchantée, n’ont cessé 
de faire au joséphisme et à la philosophie du siècle, des concessions 
qui ont amené avec leur expulsion létat déplorable d'incrédulité, 
de faiblesse morale et d'énervement physique qui caractérise le 
peuple Toscan. : 

La révolution est venue. En quelques jours elle à tout ren- 
versé. Elle a dévoré les trésors amassés, dispersé les argenteries 
artistiques, vendus ‘les joyaux, dépouillé les couvents, foulé aux 
pieds tous les droïts, laché la bride à toutes les passions et établi 
sur Te dos du peuple le double fardeau de la servitude et de la 
misère. 11 lui a suffi de quelques écritures pour dépasser en re- 
bellion , en attaques contre l’autorité de l’église romaine toutes 
les mutineries et les chicanes des ministères granducaux. Ses excès 
ont largement couvert les excès du passé. Singulier jugement de 
la Providence prononcé par la voix de la révolution elle-même! 
ces excès du passé ont partout servi de fondement aux excès ac- 
tuels. Les nouveaux gouvernements en Toscane, en Piémont, dans 
les duchés en ont appelé aux droits régaliens pour édicter leurs 
lois de persécution contre l'Eglise. 

La résolution généreuse des bons florentins est le produit na- 
turel de cette persécution, la fleur nouvelle apparue sur larbre 
de la vérité dont la tempête a abattu les branches plus puissan- 
tes. 1 n'y avait d'abord dans cette résolution que la volonté d’ac- 
complir un devoir religieux. La révolution-y a vu une insulte. Elle 
. à eu raison. Tout ce qui aime l'Eglise, tout ce qui sert l'Eglise, 
tout ce qui veut l’honneur et la liberté de l'Eglise outrage laré- 
volution. En revanche tout ce qui abhorre l'Eglise , tout ce qui 
pérsécute l'Eglise , tout ce qui deshonore et avilit l'Eglise flatte 
Ja révolution et mérite ses faveurs. Partout elle appelle les catho- 
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à Parme de vouloir Louise-Marie, à Modène de vouloir François V, 
comme à Florence de vouloir Ferdinand IV. Plus les catholiques 
sont catholiques, plus ils sont légitimistes. Lorsque les souverains 
dépossédés auront partagé à cet égard les convictions véritables 
de la révolution , ils auront fait un grand pas vers leur rétablisse- 
ment. Ils auront peut-être rectifié bien des erreurs de leur intel- 
ligence et appris le meilleur moyen de gouvernement dans l’ave- 
nir. Ainsi, au jour de la procession du 6 juin, les fidèles florentins 
n'avaient qu'une pensée, celle de témoigner leur attachement à 
uotre, sainte Religion, de réparer une faute inspirée par la peur 
et le respect humain. Peut-être quelques-uns croyaient-ils pro- 
tester contre la prohibition ministérielle. Toujours est-il que les 
sectaires dont le gouvernement est forcé de subir l’arrogance 
avaient formé le dessein de dissiper et de châtier les catholiques, 
Le boulanger Dolfi avait appelé des villes et villages des envi- 
rons les capi popolo (chefs du peuple ) et leur avait donné ses 
ordres. La lie de la canaille s'était réunie sur la place du dôme 
près du café de l'£lvetichino où Lorenzo Niccolini et Pompeo Az- 
zolino distribuaient à chacun des émeutiers un franc, en sorte que 
la représentation sacrilége à couté au gouvernement piémontais 
la somme de deux cents écus. Avant la sortie de la procession 
j'avais moi-même entendu des juifs dire à haute voix dans la ba- 
silique: Fra poco l'avrete la festa. Al ritorno faremo à conti. Dans 
peu vous l'aurez, la fête. Au retour nous réglerons les comptes.» 
Cela n’a pas manqué. Quand le S. Sacrément passait devant le 
café de la Rosa un homme cria: À présent, c’est le moment. I lui 
fut répondu: Non, attendons que l'hostie soit rentrée dans l'Eglise. 
Et à peine l’auguste Sacrement avait-il disparu sous la porte que 
l'homme qui avait le premier crié se précipita le baton à la main 
et suivi de Ja canaille sur les fidèles. Je ne décrirai pas les scènes 
qui suivirent. Les journaux catholiques les ont racontées et les 
journaux de la révolution ne les ont pas niées. Quelques-uns de 
ces derniers ont eu l'hypocrisie de les blâmer. Dolfi a fait la gri- 
mace de calmer les dogues qu'il avait lachés, Niccolini a déclaré 
qu'il ne voulait pas aller si loin. Mais la doctrine des faits accom- 
plis est là pour apaiser les remords simulés de ces barbares. 
Pour nous, catholiques, nous avons la consolation d’avoir fait 
une bopne action et d’avoir souffert. Nous savons que la souffrance 
bien acceptée fait descendre du ciel sur la terre la miséricorde 
divine. La souffrance d’ailleurs met entre les âmes de saintes at- 
taches et finit par créer de prodigieuses contagions. Nous espérons, 
* 


> Q ——— 


Mgr l'Evêque d'Avellino. 


On nous communique une lettre de Turin, qui renferme ce 
qui suit: 

Nous avons ici, comme vous savez fort:bien , S.E. le cardinal 
de Angelis archevêque de Fermo et Monsigner Gallo évêque d’Avel- 
Tino , le premier depuis dix mois, et le second depuis quatre, en- 
levés violemment de leurs diocèses, et tenus en prison dans la 
maison des Lazaristes. On ne leur à fait jusqu’à ce jour aucun 
procès et le ministère n’a pu dire la faute qu'on leur reproche. 
Monseigneur l’évêque d’Avellino adressa dernièrement une circu- 
laire à ses diocésains. Elle fut saisie par le fisc, d’après l’ordre 
de la lieutenance de Naples. Monseigneur Gallo voulut connaître 
le motif pour lequel sa circulaire a été saisie. Il envoya Mgr Be- 
rellta, son vicaire général, qui a voulu partager avec son évêque 
l'exil et la prison, il Penvoya, dis-je, chez le ministre de grâce 
et justice pour demander des explications. Le vicaire-général se 
rendit le 21 courant chez M. Miglietti, nouveau ministre de grâce 
et justice. Le ministre le reçut très poliment. En apprenant ce dont 
il s'agissait, il répondit ingénûment qu'il ne savait rien de la sañsie, 
et encore moins du motif qui l'avait causée ; qu'il demanderaïit im- 
médiatement des informations à Naples, et qu'en même temps il 
ferait de sérieux reproches au secrétaire général de Naples pour 
les affaires ecclésiastiques , pour avoir laissé passer dix ou douze 
jours après à saisie sans ‘informer le ministère. Après quoi le mi- 
nistre se plaignait des employés de Näples. «Hs veulent agir par 
eux-mêmes , sans dépendre de Turin ; l'administration est dans une 
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grande confusion et un désordre complet. » Le ministre parla de 
la sorte pour excuser son ignorance sur le fait en question. 

Le vicaire général présenta un exemplaire de la circulaire im- 
primée ; le ministre y jeta un coup-d’æœil et dit qu'il ne voyait rien 
de repréhesible ; mais lorsqu'il arriva à l'endroit où le titre de très 
honorable est décerné à l'archevêque de Turin, il sourcilla, et se 
tournant, avec un air sévère, vers le vicaire général, il dit: Voici 
qui est fort! Comment ! Le très honorable Monseigneur Franzoni ? 
Avec autant de franchise que de dignité, le vicaire général répon- 
dit qu’en somme chacun est libre dans ses jugements; que si le gou- 
vernement ne croyait pas que Monseigneur Franzoni fût très ho- 
norable, l’évêque d’Avellino en était entièrement persuadé — Le 
ministre ne sut que répondre , et ajouta: « Cela suffit. Lorsque 
j'aurai les informations de Naples, nous verrons ce qu'il y à à 
faire. » 

Naturellement, le vicaire général profita de l’occasion pour 
demander que son évêque fût mis en liberté de retourner dans 
son diocèse, ou que du moins on lui fit connaître les fautes pour 
lesquelles on l'avait arrêté, que l’on commençät un procès régu- 
lier, au lieu des mesures arbitraires employées contre lui, mesures 
contraires à la constitution, qui proclame la liberté individuelle. 

Le ministre ‘répondit sur ce point, comme sur le précédent, 
que, n'étant ministre que depuis peu de jours, il ne savait rien de 
l'affaire de Monseigneur l’évêque d’Avellino ; que si Monseigneur 
était innocent, il s'empresserait de le faire mettre en liberté; « Mais 
s’ilest coupable ajouta-t-il avec un air et un ton d'autorité et de 
sévérité, malheur à lui! Justice et punition sans rémission. » — 
« L'évêque ne demande rien autre que la justice , » répondit le vi- 
caire général. 

Comme M. Miglietti, malgré certaines échappées de mauvaise 
humeur et de hauteur, traita en général, le vicaire de Mgr l’êvé- 
que d’Avellino avec courtoisie et avec des manières obligeantes, 
celui-ci s’enhardit à lui parler aussi de S. E. l’archevéque de 
Fermo. Il demanda pourquoi on ne le laissait pas aller dans son 
diocèse — « Oh! pour lui, non, répartit le ministre. Si le cardinal 
retournait à Fermo, il mettrait tout sens dessus dessous; il ferait 
une révolution générale dans tout le diocèse, tant est grande son 
influence sur le peuple. » 





— «Jusqu'ici le cardinal n’a fait aucune révolution, et per- 
q 


sonne ne peut être puni pour des péchés futurs; et d’ailleurs le 
gouvernement, qui a tant de soldats à sa disposition, ne peut 
avoir peur d’un cardinal, qui, en dernière analyse, ne possède 
pas la pointe d’une aiguille pour attaquer et pour se déféndre. » 

— « Il est inutile d'y penser, reprit le ministre. La puissance 
morale est plus redoutable que la puissance matérielle des canons 
et des bayonettes. » 

Voilà les détails de cet entretien. Je puis en garantir l’exacti- 
tude ; je suis même certain de citer presque textuellement. Nous 
verrons si ce ne seront que de belles paroles, comme en ont 
donné les autres ministres. On verra si M. Miglietti, qui jouit d’une 
réputation méritée d’honnête homme comme avocat, conservera 
cette réputation dans son passage aux affaires de l'état. Du reste, 
l'honnêteté, chez nos avocats, n’empêche pas la haine du clergé 
et de l'Eglise. Nous avons vu plus d’une fois et nous voyons en- 
core des jurisconsultes honnêtes, qui en fait de préventions contre 
le clergé et d’injustice envers l'Eglise, ne le cèdent en rien aux 
plus féroces sabaanren 


TS -—— 


$S. Pierre et S, Paul. 


Hors des évangiles et des actes des apôtres, nous possédons 
plusieurs relations des actions de S. Pierre et de S. Paul, les unes 
certaines , les autres apocryphes. Saint Clément écrivit l’Itinera- 
rium Petri, aujourd’hui perdu. Saint Lin, qui gouverna l'Eglise 
neuf ans comme vicaire de S. Pierre, et qui ensuite, après sa mort 
et l’abdication volontaire de S. Clément, occupa le siége de Rome 
comme vrai pontife, écrivit, à ce qu’on croit les actes du mar- 
tyre de S. Pierre et de S. Paul, et il adressa son écrit aux Orien- 
taux. Le bréviaire romain (23 septembre) atteste que Saint Lin 
écrivit res gestas B. Petri, et ea maxime quae ab illo acta sunt 
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nous , mais incomplets et interpolés. On en trouve des copies 
manuscgites dans plusieurs bibliothèques. La relation la plus di- 
gne de foi, c’est le commentaire des travaux, des voyages et du 
martyre des saints apôtres attribué à Métaphraste, et qui est l’œu- 
vre d’un auteur anonyme. Tous les saints pères ont écrit des ho- 
mélies à la louange de S. Pierre et de S. Paul, surtout S. Jean 
Chrysostôme et S. Sophronius évêque de Jérusalem. 

Parmi les modernes, nous nous contentons de citer quelques 
noms. Sanctorius écrivit en latin la vie des saints apôtres, publiée 
à Rome par Alde en 1579. Charles Stengelius , prieur des béné- 
dictins de Vienne, publia dans cette ville en 1620 un livre dédié 
au pape Paul V sous ce titre: Commentarium rerum a S. Pietro 
gestarum e sacris lilteris, sanctis patribus et probatissimis aucto- 
ribus. En 1633, Thomas Massuccius, de la compagnie de Jésus, 
publia à Lyon, Paulus apostolus, sive ejus vila, quindecim libris 
historice et dogmatice explicata. Un barnabite, Sigismond Lauren- 
tius, écrivit deux volumes in-fol. en italien, contenant, le pre- 
mier les actes de la vie de S. Pierre, et le second, les vertus 
de l’apôtre ornées de cinquante symboles. Cet ouvrage parut à 
Rome en 1621. Michel-Ange Lualdus, prêtre romain, a écrit deux 
volumes in-fol. sur la propagation de l’évangile dans l'Occident ; 
la plus grande partie du second volume renferme les actes des 
deux apôtres, dont le martyre, avec toutes les circonstances qui . 
s'y rapportent, est examiné longuement par l’auteur, qui publia 
cet ouvrage en italien, à Rome en 1651. Le traité de Foggini, 
de Romano divi Petri ilinere episcopatu, eiusque antiquissimis ima- 
ginibus , parut à Florence en 1741. Nous avons aussi la dissertation 
de Cortece, de ilinere romano divi Petri, surtout l'édition romaine 
de 1770, qui est enrichie d’intéressantes additions. Nous ne parlons 
pas des mémoires de Calmet et.des autres commentateurs sur la 
même question, qu'ils durent examiner à fond, afin de répondre 
aux arguties des protestans, qui auraient voulu pouvoir démon- 
trer que S. Pierre ne vit jamais Rome. Nous avons de Bernardin 
Mezzadri : Dissertatio crilico-historica de vingintiquinque amnis 
romanae Petri cathedrae adversus utrumque Pagium, Rome 1750. 
On peut voir Vignoli, sur le pontifical d’Anastase. Polidori a pu- 
blié à Milan, en 183%, une dissertation sur les images de S. Pierre 
et de S. Paul. 

Les Bollandistes, au 29 juin, ont une dissertation où règne 
une critique sévère, qui se montre sans pitié pour tout ce qui ne 
semble pas exempt de toute incertitude. Viennent ensuite les an- 
ciens actes de S. Pierre et de S. Paul, en grec et en latin, con- 
tenant la relation de leurs travaux, de leurs voyages, et enfin de 
leur martyr. Des Analecta couronnent l’œuvre , et donnent. des 
renseignemens précieux sur les reliques des saints apôtres , sur 
les monumens élevés en leur honneur , sur les apparitions les plus 
mémorables dont l’histoire ait conservé le souvenir. 

Les savans hagiographes s’attachent avec une attention spé- 
ciale à fixer la chronologie. L'âge de S. Pierre et de S. Paul, la 
durée du siége d’Antioche et de Rome, l’époque où S. Pierre écri- 
vit ses. deux épiîtres, le temps de la dispute avec Simon le magi- 
ciens, que certains auteurs font remonter à l'empire de Claude, 
au lieu qu’elle eut lieu sous Néron. Toute la tradition atteste que 
S. Pierre et S. Paul furent martyrisés le même jour. Outre le té- 
moignage de $. Denis de Corinthe et de S. Jérôme, nous avons un 
concile romain sous le pontificat de S. Gélase : « Petro data est 
» etiam societas beatissimi Pauli apostoli, vasis electionis, qui 
» non diverso, sicut haerelici garriunt, sed uno tempore, uno 
» eodemque die gloriosa morte cum Petro in urbe Roma, sub Cae- 
» sare Nerone agonizans, coronatus est; et pariter supradictam 
» Sanctam romanam Ecclesiam Christo Domino consecraverunt.» 
Une cause du ressentiment de Néron contre S. Pierre fut la con- 
version de quelques courtisanes impériales qui embrassèrent une 
vie chaste et pudique. 

Suivant les anciens actes de S. Pierre, que publient les Bol- 
landistes, le prince des apôtres avait deux enfans de son mariage; 
on croit que c'était Marc, que, dans son épitre, il nomme son 
fils ; et sainte Pétronille. Le nom de Pierre lui fut donné par Notre- 
Seigneur , eo nomine ejus mentis atque animi soliditatum atque 
constantiam significans. Les voyages de $S. Pierre dans toute l'Asie, 
l'Egypte, l’Afrique, où il établit des évêques et laissa des consti- 
tutions ecclésiastiques, sont racontés dans les mêmes actes, qui 
mentionnent la célèbre apparition de N.-S:, à Jérusalem: Surgens 





contra Simonem magum. Is ne sont pas parvenus intacts jusqu’à \ Petre, Occidentem occupa: eget enim te, luminis facem praemons- 
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trante, et ego tecum ero. Neuf années avant sa mort, S. Pierre 
établit à Rome S. Lin comme son vicaire ou chorévêque , et re- 
prend ses travaux apostoliques dans le nord de l'Italie, en Afrique, 
dans la Bretagne etc. Une apparition angélique l’avertit de retour- 
ner à Rome pour y subir le martyre : Petre , tempus tuae reso- 
lutionis instat, tibique Romam redeundum est; ubi cum crucis mor- 
tem sustinueris , justiliae coronam recipies. | 

Nous ne pouvons pas énumérer les monumens élevés à la gloire 
des saints apôtres. Leurs reliques eurent un sort bien différent 
de celles de S. Jean-Baptiste, dispersées dans une foule de sanc- 
tuaires. D'abord ensevelis au Vatican , transportés ensuite aux ca- 
tacombes , probablement sous le pontificat de S. Calixte, trans- 
férés ensuite de nouveau, le corps de S. Pierre au Vatican, et 
les reliques de S. Paul à la basilique d'Ostie , et, depuis cette 
époque , cachés à tous les regards. Répondant à l'impératrice Cons- 
tance, qui avait demandé la tête de S. Paul, S. Grégoire le Grand 
parle des miracles qui réprimèrent la témérité de ceux qui osèrent 
toucher à ces saintes reliques: « Sed ego aliquid similiter, ad sa- 
» cratissimum corpus $. Pauli apostoli, meliorare volui; et quia 
» necesse erat ut juxta sepulcrum hujusmodi effodi altius debuis- 
» set, praepositus loci ipsius ossa aliqua, non quidem eidem se- 
» pulcri conjuncta , reperit : quae quoniam levare praesumpsit , 
» atque in alium locum transponere , apparentibus quibusdam tris- 
» tibus signis, subita morte cefunctus est etc. Quis ergo nunc, 
» serenissima Domina , tam temerarius possit existere, ut haec 
» sciens, eorum eéorpora non dico tangere , sed vel aliquatenus 
» praesumat inspicere ? » Grégoire de Tours (lib. 1 de Mirac. c.28) 
parle des miracles qui s’accomplissaient au tombeau des saints 
apôtres. On peut voir dans les Bollandistes ce qui concerne les 
têtes des saints apôtres, à partir de l’époque de Saint Sylvestre, 
jusqu’à Innocent II, Grégoire IX et Urbain V. 

Nous avons lu avec un intérêt particulier l'article relatif aux 
apparitions de S. Pierre et de S. Paul. Innocent III dans un diplôme 
parle de l'apparition du prince des apôtres à un chanoine de la ba- 
silique, pour avertir le Pape que la plupart des autels n'étaient pas 
consacrés. Les annales ecclésiastiques parlent aussi de l'apparition 
de S. Paul à l'empereur Othon HE, en 996, pour le dissuader du projet 
de substituer des chanoines aux moines Bénédictins , dans la basili- 
que de la route d’Ostie. Célèbre apparition de S. Pierre en Suède au 
14° siècle. Dans le siècle suivant, à Ecija, en Portugal, mémora- 
ble apparition de-S. Paul. Nous rapportons sans observation un 
fait attesté par Saint Pierre Damien (lib. 3, Epist. 20 ) qui ne dé- 
signe pas le Pontife que ce fait concerne: 

« In Babyloniae partibus ( probablement en Egypte ) posses- 
» sionem Apostolica Sedes habebat, unde tantum balsami reditum 
» per annos singulos capiebat, quod indeficienti fomite sufficeret 
» lampadi, quae videlicet ante altare beati apostolorum principis 
» rutilabat appensa : quam possessionem accepta pecunia Papa 
» distraxit: canonemque aromatis, quem percipere solebat, amisit. 
» Aliquanto post, cum idem Papa praedicto sacrosancto altari quasi 
» devotus assisteret et oraret ; ecce quidam terribilis et grandaevns 
» senex, in cujus etiam facie barbirasium videbatur, elato bra- 
» chio colaphum sibi vehementer incussit, et ait: Tu extinxisti lu- 
» Cernam meam ante me et ego extinguam Jucernam tuam ante 
» Deum : moxque disparuit. Ille vero protinus corruit, et paulo post 
» diem clausit extremum. 


om — 


Chronique. 


Voici l'invitation adressée aux Eminentissimes Cardinaux, ainsi 


qu'aux prélats et aux autres personnages qui interviennent à la 


Chapelle pontificale, pour la fête de Saint Pierre. 

« Intimatio per cursores facienda, domi quoque dimisso exem- 
plari. Feria VI die vigesima octava junii 1861, in pervigilio sanct. 
Apostolorum PETRI, et PAULI almae urbis patronorum principa- 
lium hora quinta cum tribus quadrantibus solemnes vesperas SANC- 
TISSIMUS DOMINUS NOSTER in basilica Vaticana celebrabit, ad 
quam e superiori aula de more descendet. 

» Emi, et Rfi DD. Cardinales vestibus rubris induti cum cal- 
ceis rubris; patriarchae , archiepiscopi, episcopi, abbates gene- 
rales, et poenitentiarii memoratae Basilicae sacra assument para- 
menta rubri coloris in supradicta aula. 
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» Ei ac RMi DD. convenient in aulam paramentorum, ibique 
adventum SUMMI PONTIFICIS expectabunt, ex qua SANCTITA- 
TEM SUAM comitantes ad basilicam praefatam accedent, et ves- 
peris ac benedictioni sacrorum palliorum adsistent. 

» Emi Patres secum deferre faciant etiam cappas rubri colo- 
ris, itemque praelati qui eis utuntur, ut praesto sint, si opus fuerit. 

» Sabbato sequenti die vigesima nona, festo Sanctorum Apos- 
tolorum PETRI et PAULI, in eadem basilica Vaticana SANCTIS- 
SIMUS DOMINUS NOSTER missam solemni pontificali ritu cele- 
brabit hora nona. 

» Emi et RMi DD. Cardinales induti vestibus et calceis ut su- 
pra ; patriarchae , archiepiscopi, episcopi, abbates generales , et 
poenitentiarii praedictae basilicae sacra assument paramenta rubri 
coloris in memorata superiori aula dueali palatii apostolici Vaticani. 

» In paramentorum aula Eñi, et Rmi DD. adventum SUMMI 
PONTIFICIS expectabunt, et quum SANCTITAS SUA sacra pa- 
ramenta assumpserit, omnes ordinatim ad basilicam Vaticanam 
descendent SSMum Sacramentum adoraturi; deinde ad aram maxi- 
mam procedent, ubi solemni missae adsistent. 

» Intimentur itaque omnes et singuli Emi ac RMi DD. S. R. E. 
cardinales, patriarchae, archiepiscopi, episcopi, vice-camerarius, 
princeps solii, R. C. A. auditor, et thesaurarius , antistes ponti- 
ficiae domui praepositus, senator, et conservatores urbis, magis- 
ter sacri hospitii, decani collegiorum omnium .tam praelatorum , 
quam oflicialiuu , ceterique intimari soliti. 

» Decanus acolythorum votantium signaturae justitiae moneat 
duodecim referendarios, ut ex his octo induti veste violacea cum 
rocchelto, et mantelletto praesto sint ad sustinendum super SUM- 
MUM PONTIFICEM baldacchinum; reliqui vero cum superpelliceo 
super rocchettum, votantium, et abbreviatorum deficiente nume- 
ro, eorum vices gerent in oflicio acolythorum. 

De Mandato SS, D. N. PAPÆ Aloisius Ferrari proton. apost. 
caerem. praefeelus.» 


— La fête de S. Pierre et les démonstrations publiques qui 
s'y font, nécessitent un règlement de police relativement à la cir- 
culation des voitures. Voici le dispositif de l'ordonnance publiée 
cette année-ci, par le gouverneur de Rome. 

Dans la matinée du 29, depuis neuf heures jusqu’à deux heu- 
res après-midi, les voitures privilégiées ( celles des cardinaux, 
prélats etc), en se rendant au Vatican et au retour, passent par 
le pont $. Ange, Borgo Nuovo, la place Rusticucci, et poursui- 
vant ensuite la route sous l’arc du clocher de S. Pierre, elles vont 
stationner sur la place de sainte Marthe. Les autres voitures sont 
exclues de cette place. La porte de sainte Marthe , dans la ba- 
silique de S. Pierre, est réservée aux personnages de distinction. 
Toutes les autres voitures passent par la rue de la Longara, celle 
des pénitenciers, et Borgo Vecchio. Elles stationnent sur la place 
de S. Pierre. 

L'illumination de la coupole a lieu le 28. Les voitures qui, 
dans la soirée, se dirigent vers la basilique du Vatican, doivent 
prendre la Longara, la place du S. Esprit, la rue du Borgo S. Spi- 
rito et de S. Michel in Borgo; puis traverser la colonnade pour 
entrer sur la place de S. Pierre. Elles suivent le même chemin 
en retournant. 1] n’y a que les voitures privilégiées qui passent 
par le pont $. Ange et Borgo Nuovo. 

Dans la soirée du 29, à cause du feu d'artifice , les voitures 
qui se rendent à la place du Peuple prennent la rue de Ripetta, 
elles font le tour de l’obélisque et sortent par la rue de Babuino. 
Après 8 h. 4 du soir, les voitures ne peuvent plus entrer sur la 
place du Peuple. Il n’y a que les voitures privilégiées qui ont la 
faculté de la traverser jusqu’à 9 h., mais seulement pour y dé- 
poser les personnages respectifs; elles doivent ensuite tourner 


 l’obélisque et sortir par la rue de Babuino. Les voitures peuvent 


stationner le long des rues de Ripetta et de Babuino sur un seul 
rang; mais il ne leur est permis de quitter.leur place que demi- 
heure après le feu d'artifice. 

Le 28, depuis 7 h. du soir jusqu’à 11, les chaises de poste , 
les voitures et les chars de toute sorte qui voudraient entrer dans 
Rome par la porte Cavallegeri, doivent entrer au contraire par la 
porte S. Pancrace ou par la porte Portese; au lieu de la porte 
Angelica, on doit entrer par la porte du Peuple. Les voitures qui 
désirent sortir, peuvent le faire par toutes les portes, excepté 
la porte Angelica et la porte Cavallegeri. | 
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Dans la soirée du 29, depuis l’Ave Maria jusqu'à onze heures 
du soir, les voitures venant de Ponte Molle doivent entrer par 
là porte Angelica, au lieu de là porte du Peuple. On peut sortir 
par toutes les portes excepté celle du Peuple. 





— Vendredi 28 juin, après-midi, veille de la fête des glorieux 
princes des apôtres S. Pierre et S. Paul protecteurs principaux de 
Rome, notre Saint-Père passa de ses appartemens du Vatican à 
la salle dite aula paramentorum, où il prit les habits sacrés et la 
mitre; puis montant sur la sedia gestatoria, et précédée du sa- 
cré-collége, des patriarches, des évêques, des pénitenciers du 
Vatican, tous revêtus des habits sacrés respectifs, et accompagné 
selon l'usage, par la prélature, par le sénateur de Rome, par la 
magistrature romaine et par la noble antichambre, le Saint-Père se 
rendit par l'escalier royal dans la basilique patriarcale de S$. Pierre. 
Il descendit du siége devant l'autel du très Saint-Sacrement, qui 
était exposé au milieu d'un riche luminaire. Le Saint-Père adora 
le Saint-Sacrement. Puis, remontant sur le siége, il se rendit à 
l'autel papal. S’étant assis sur le trône, il reçut l’obédience des 
Efies cardinaux ; après quoi il entonna les vêpres solennelles , qui 
farent poursuivies par les chantres pontificaux. 

Après vêpres, on porta sur un bassin d'argent devant le S. Père 
les nouveaux pallium archiépiscopaux ; il les bénit avec les céré- 
monies prescrites ; après quoi ils furent placés dans le plan infé- 
rieur de la confession et renfermés dans l’urne où ils sont tenus 
en réserve. 

Dans la matinée du samedi subséquent, jour de la solennité, 
Sa Sainteté, portant la tiare se rendit dans la hasilique avec le 
même cortége que la veille. Parvenue au petit trône près de l’au- 
tel papal, elle reçut l’obédience de tous les cardinaux et des au- 
tres personnages qui sont ordinairement appelés à la prêter. Elle 
entonna tierce , qui fut poursuivie par les chantres pontificaux. 
Puis elle prit les habits sacrés pour la messe , qui fut chantée pon- 
tificalement par Sa Sainteté. S. E. le cardinal Mattei, doyen du 
Sacré-Collége et S. E. le cardinal Marini de l'ordre des diacres 
assistaient le Saint-Père au trône majeur. Le cardinal De-Silvestri 
était diacre de service, et Mgr Nardi, auditeur de Rote, remplis- 
sait les fonctions de sousdiacre apostolique. Le sénateur et la ma- 
giStrature romaine, assistèrent à la messe, ainsi que les divers 
colléges de la prélature, les supérieurs des ordres religieux, et 
tous les autres personnages qui ont coutume de prendre part aux 
chapelles papales. Avant le dernier évangile, Sa Sainteté donna 
la triple bénédiction, et lEme évêque assistant publia l'indulgence 
plénière. 

Après la messe, S. E. le cardinal Mattei, archiprêtre de la ba- 
silique se présenta, avec deux chanoines, et ils offrirent à Sa Sain- 
teté le presbyterium, suivant le rit d'outil 

Après-midi, Mgr de Honhenlohe, archevêque d'Edesse, aumo- 
nier particulier de Sa Sainteté, et chanoine de la basilique du Va- 
tican, célébra pontificalement dans cette basilique les secondes 
vêpres , qui furent chantées avec une imposante musique à deux 
chœurs. Outre le chapitre et le clergé de la basilique, plusieurs 
Emes Cardinaux, invités, reçus et puis remerciés par S. E. le car- 
dinal archiprêtre , assistèrent à ces secondes vêpres. 

On vit également assister à ces saintes cérémonies leurs ma- 
jestés le roi et la reine des Deux-Siciles , leurs altesses royales 
le comte de Trani et son épouse, le comte et la comtesse de Tra- 
pani, et les autres princes et princesses royales de Naples. 


— La sévérende Chambre apostoliqne , à l’occasion de la fête 
de S. Pierre, reçut suivant l'usage lés tributs et les canons dûs 
à l'Eglise romaine ; pour ceux qui ne furent pas présentés, le 
Saint-Père fit les protestations accoutumées, en rappelant d’une 
manière spéciale et avec une grande énergie d'expressions tout 
ce qu'il avait dit dans les allocutions consistoriales contre les usur- 
pations commises au préjudice des droits du Saint-Siége dans son 
domaine temporel. 

Dans la soirée de la fête eut lieu la merveilleuse illumination 
de la façade, de la colonnade et de la coupole de la basilique; 
puis dans la soirée du jour de la’fête, un magnifique feu d'artifice 
fut allumé sur le mont Pincio. La.ville fut illuminée dans les deux 
soirées par les habitants, qui voulurent témoigner par là leur pro- 
fonde dévotion pour les saints apôtres protecteurs. 

On vit un concours immense et continue] de fidèles quise ren- 
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dirent en foule depuis les premières vêpres jusqu'à la nuit du jour 
suivant dans la majestueuse basilique pour assister aux fonctions 
sacrées et vénérer la tombe du prince des apôtres. 


— Le feu d'artifice qui a eu lieu sur le Pincio le soir de la fête 
de S. Pierre, a été exécuté suivant les dessins de Virginio Ves- 
pignani, architecte de la municipalité romaine, qui fait tous les 
frais de cette réjouissance publique. 


— Dimanche 30 juin, fête de la commémoraison de S. Paul, 
S. E. le cardinal Patrizi vicaire de Sa Sainteté, conféra le sacre. 
ment de baptême, et puis la confirmation et l’eucharistie à trois 
israélites, —Raphael Mussaflia, âgé de 17 ans, de Spalato, fils de 
feu Vite Isaac et Rachel Papo—Isaac de Benedetti, âgé de 40 ans, 
romain, fils d’Angelo Raphael et d’Esther Coen—Abraham Sciamain, 
de 35 ans, de Smyrne, fils de Michel et de Viva Jattla. La cé- 
rémonie s’est faite dans l’église des religieuses du Bambin Gesü. 
Le premier a eu pour parrain M. Hyacinthe de Quatrebarbes, du 
diocèse de Nantes en France, brigadier dans l'artillerie pontifi- 
cale, il lui a donné les noms de Raphael, Marie, Bernard. Le par- 
rain du second a été M. Charles-Marie de Falaiseau, du diocèse 
d'Orléans en France, maréchal des logis dans l'artillerie pontifi- 
cale; il lui a donné les noms de Charles-Marie Paul. Le troi- 
sième enfin à eu pour parrain M. Félix de Morphy, du diocèse 
de Rennes en France, qui lui donna les noms de Félix, Pierre, 
Marie Paolini. Les mêmes personnes remplirent l'office de parrain 
pour la confirmation. 

Deux de ces néophytes ont pris du service dans l'artillerie 
pontificale. 


— Le Journal de Rome du 2 juillet, rendant compte de la fête 
de S. Louis de Gonzague célébrée le 21 juin dans l'église de 
S. Ignace, au collége romain, ajoute quelques nouveaux détails 
à ceux que nous avons publiés dans notre numéro du 928 juin. I 
décrit le magnifique lys offert à S. Louis de Gonzague au nom du 
Saint-Père, et il ajoute ce qu'il suit: « Les étudiants du collége 
romain ont l’usage de présenter à S. Louis, des suppliques dans 
lesquelles ils implorent des bienfaits spirituels pour eux-mêmes 
et pour leurs parents. Cette année-ci a offert une particularité di- 
gne de remarque. Pendant la messe pontificale, une troupe choi- 
sie de jeunes étudians s’ouvrant un passage au milieu de la foule, 
présenta devant l'autel qui renferme les reliques de $S. Louis, un 
bouquet de fleurs magnifiques, en même temps, ils présentèrent 
une supplique portant un grand nombre de signatures, afin d’éta- 
blir S. Louis comme intercesseur auprès de Dieu pour la conser- 
vation de Notre Saint-Père le Pape. Cette touchante pensée était 
exprimée à l’aide de l'inscription suivante écrite en gros caractè- 
res, à côté des fleurs et de la bourse qui renfermait la supplique : 

TIBI . ALOISI . PATRONE 
VOTA . DVPLICAT 
ROMANA . JVVENTVS 
TVÆ . FIDENS . OPI 
mors . INCOLVMITATE 
PH . . PONT . MAX 
ANNO . XVI . INEVNTE 
QVO . TRIPLICI . CHRISTIANI . ORBIS . DIADEMATE . REDIMITVS . EST 

L'église de S. Apollinaire, «duséminaire romain, célébra aussi 
la fête de S. Louis de Gonzague. La communion générale fut dis- 
tribuée par S. E. le cardinal Patrizi, vicaire du Pape, et la messe 
solennelle fut chantée pontificalement par Mgr Franchi, archevé- 
que de Thessalonique. Une excellente musique fut exécutée par 
des amateurs, qui ont coutume de se réunir tous les ans “pour 
honorer le Saint. 

Plusieurs cardinaux, évêques, et -prélats, ainsi que des prêtres 
du clergé séculier :et régulier allèrent célébrer le saint sacrifice 
dans l’une et l’autre église. Le peuple se rendit en ‘très grande 
foule pour invoquer l'intercession de l’angélique S. Louis. 


— À l'occasion du Triduum qui à eu lieu le 26, le 27 et le 28 
juin dernier pour célébrer le centenaire de la canonisation de 
sainte Catherine de Sienne S.E. le cardinal vicaire a publié l'én- 
vilo sacro suivant. 1 


CORRESPONDANCE DE ROME. 








» Sainte Catherine de Sienne occupe une place distinguée parmi 
les saints qui se sont montrés les protecteurs spéciaux de Rome 
et auxquels notre ville doit: témoigner une gratitude particulière. 
En effet, après une absence du Souverain Pontife de Rome qui 
avait duré près de soixante-dix ans, elle lui persuada de reveñir 
à Rome, et elle le reconduisit au Vatican au milieu des applau- 
dissemens du peuple fidèle. Ce que Rome était devenue sans le 
Pontife, puis la prospérité qu'elle recouvra lorsque le successeur 
de S. Pierre y rétablit sa demeure, l'histoire l'annonce assez clai- 
rement. Plût à Dieu que l’on n’oubliàt pas si facilement le temps 
de l'infortune, et que tant de gens aveuglés ne désirassent pas 
la catastrophe lamentable du plus déplorable malheur. 

» Comme nous avons cette année-ci le centenaire de la ca- 
nonisation de cette sainte, la vénérable archiconfrérie qui porte 
. Son nom et se glorifie d’être placée sous sa protection, célébrera 
solennellement un pieux Triduum le 26, 27, et 28 du mois. On y 
récitera des prières en l'honneur de la Sainte, on chantera les 
litanies de Lorette, et l'on terminera par la bénédiction du très- 
saint Sacrement. 

» Le 29, à 10 h. de la matinée, aüra lieu la messe solennelle 
pontificale , et le soir à 7 h. l'exercice du Triduum. 

» Accourons en foule, à romains, pour célébrer un souvenir si 
cher pour nous, et prions instamment la Sainte de nous obtenir 
de Dieu la grâce de voir s’apaiser les tempêtes qui menacent 
l'Eglise, et que cette ville sainte puisse entonner enfin l'hymne 
d'action de grâce, dont ses temples resonnèrent, lors du retour 
du Souverain Pasteur sur son siége.— Rome le 24 juin 1861.» 


— On nous communique une lettre de Beyrout, du 7 juin. L'éva- 
cuation de la Syrie par l’armée française a plongé les habitants de 
ces contrées dans la plus grande désolation. La flotte envoyée 
pour la rentrée des troupes est arrivée. Mais elle n’a encore rien 
fait. Les chrétiens d'El Kamar et de toute cette province crai- 
gnant d'être exposés à de nouvelles persécutions, ont abandonné 
ces pays pour se réfugier à Beyrout. Fuad-Pacha informé de cette 
émigration s’est rendu lui-même dans le pays pour les rassurer. 
Mais des habitants doutent beaucoup de la sincérité des ses pro- 
messes; car ils ne sont pas encore rassurés, en se souvenant de 
horrible massacre qui eut lieu l’année dernière. Certainement 
l'histoire ne renferme une persécution aussi barbare. Le consul 
général français après avoir eu connaissance de cette émigration 
se rendit immédiatement à El-Kamar. On prétend qu'un vice-con- 
sul sera envoyé dans ce pays pour rassurer les habitants. 


— La ville de Rome a échappé samedi dernier à un danger 
véritable et l'on ne peut l'attribuer qu'à une de ces interventions 
mystérieuses de la Providence qui sait bien souvent faire tourner 
les plus infimes circonstances à la confusion des méchants. 

La population était accourue de soir avec son empressement 
ordinaire, au feu d'artifice de la place du Peuple et le spectacle 
terminé, elle devait naturellement s'engager compacte dans la rue 
du Corso. C'était le moment choisi par les conjurés pour opérer 
un mouvement. Ils avaient combiné leur plan de cette sorte: Aus- 
sitôt que les dernières pièces du feu d'artifice auraient été tirées 
un transparent allégorique à la reconnaissance du prétendu royaume 
italien devait être illuminé à la fenêtre d’une maison en construc- 
tion sur la place S. Carlo, des flammes dites de Bengale aux trois 
couleurs placées sur les marches de l'Eglise devaient jeter sur 
la foule des lueurs fantastiques.Les conjurés au nombre de 30 à 
40, tous sans ‘habit afin de se mieux reconnaître , se seraient pré- 
cipités au milieu des flots de population en criant Vive Napoléon 
afin de paralyser l’action des français, et Vive Victor Emmanuel, 
Vive Garibaldi, mort aux gendarmes afin d’entrainer les patrouilles 
pontificales à une tentative de épression. Et cette dernière cir- 
constance devait masquer un acte infernal. Armés de poignards 
les conjurés auraient fait indistinctement des trouées dans la foule, 
frappant les inoffensifs, les femmes , les enfants. Une effroyable 
confusion s’en serait suivie , et l’on aurait accusé les gendarmes 
de tout le sang versé.:On aurait rempli les journaux de malédic- 
tions contre le pouvoir pontifical. On l'aurait montré à l'Europe, 
comme abusant impitoyablement de la force.que laFrance:lui laisse 
encore. On aurait adjuré la France de prendre en main le gou- 
vernement de Rome æt de ménager par là la transition qui doit 
amener l'abandon du,Pontife Romain aux ,piémontais. La crédulité 
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systématique des peuples empoisonnés tous les jours par les ca- 
lomnies de la mauvaise presse permettait aux conjurés d'espérer 
la réussite de leur infâme complot. Mais la Providence, je.le ré- 
pète, a su déjouer le complot par un moyen infime, La pluie avait 
mouillé les dernières pièces du feu d'artifice. Il y avait entr'autres 
une fusée destinée à allumer les lumières que l’on appelle le bou- 
quet, lumières qui par une sorte de courtoisie en usage, servent 
à éclairer les chemins au peuple. Cette fusée s’est trouvée hors de 
service. Il a fallu attendre près de dix minutes ou un quart d'heure. 
Les conjurés se sont trouvés en avance dans l'exécution de leur 
dessein et la lutte avec les gendarmes s’est engagée avant l'ar- 
rivée de la foule. 

Cette lutte a commencé près du café neuf entre la via Con- 
dotti et la place S. Lorenzo in Lucina, précisément sous les fenêtres 
de M. le général de Goyon. Les conjurés se sont précipités aux 
cris de Vive Napoléon, Vive Victor-Emmanuel contre 4 gendarmes. 
L'un de ceux-ci, beau jeune homme de 93 ans, François Velluti, 
a été poignardé. Son camarade Thémistocle Mancia , qui le vit 
tomber, se précipita sur l'assassin et lui asséna trois coups de sabre 
sur la tête. Comme la police pontificale, soupçonnant un moùve- 
ment, avait eu la précaution d’échelonner dans tout le parcours 
du Corso des groupes de gendarmes, les braves assaillis furent 
vite secourus et délivrés. - 

En même tems et à quelques pas de distance les gendarmes 
renversaient les feux de Bengale et forçaient l'entrée de la mai- 
son Topi où était le transparent. Les sifflets, les huées, les cris 
de mort aux gendarmes et de Vive Napoléon, Vive Victor Emma- 
nuel recommencèrent. Quelques jeunes gens, de ces oisifs dont 
la vie et les bas sentiments sont un continuel outrage à leurs fa- 
milles et à la société joignirent leurs cris à ces cris. On les vit 
cachant sottement leur visage sous leur mouchoir pour crier et 
s’enfuyant ensuite à toutes jambes. Les gendarmes dégainèrent leurs 
sabres et en un clin-d'œil la place de S. Carlo fut vide. Quelques 
arrestations cependant eurent lieu et les révélations les plus com- 
plètes sont venues montrer ce que je disais en commençant, que 
la ville avait échappé à un danger véritable. 

Mais quels sont donc les hommes qui poursuivent le gouverne- 
ment paternel de Pie IX de leur haine et acclament le roi excom- 
munié de Turin? Qu’on les juge d’après celui qui est sous la main 
de la justice, d’après Cesare Lucatelli, l'assassin du brave Vel- 
luti. 

Ce misérable sortait des galères. Il avait été en 1854 impliqué 
dans la conjuration de l'avocat Petroni, lequel Petroni était connu 
des sectaires sous deux noms très différents : Vicario di Mazzini 
et Canonico Marco. 11 avait été aussi impliqué dans le procès 
contre son frère Annibal Lucatelli sectaire dangereux , qui déjà 
exilé, était revenu de Gênes pous assassiner le jeune Evange- 
listi chancelier du tribunal de la consulte. Annibal convaincu 
avait été condamné à 20 ans de travaux forcés. Par une singu- 
lière coïncidence M. le major Evangelisti, le courageux compa- 
gnon d'armes de Pimodan aux Grotte di S. Lorenzo accouru samedi 
soir sur le lieu du mouvement, s’est trouvé en présence du frère 
de l’assassin de son propre frère. 

On voit quelle parenté , quelles liaisons, quels antécédents fai- 
saient de Cesare Lucatelli un souteneur sérieux ,des prétentions 
piémontaises. Ses compagnons ne,valent ni plus ni moins que lui. 
Comme lui ils étaient armés de poignards, de vrais poignards 
classiques, à lame large et en feuille d'olivier, à poignée Courte 
et forte. Le coup porté par Cesare à Velluti est absolument le 
même que le coup porté à Evangelisti par Annibal : La mort est 
sûre et prompte. L'assassinat est en théorie une doctrine révo- 
lutionnaire. Dans la pratique il a ses règles. 

S.Æ.Mgr le ministre des armes a ressenti une vive douleur 
de cet évènement; mais toujours plein de courage etide résolution, 
il a voulu rendre des honneurs publics extraordinaires à la mémoire 
du brave gendarme assassiné. Le convoi a eu lieu lundi soir ac- 
compagné de,l’état major. de l’armée pontificale et de députations 
des divers corps de troupes. Le lendemain une grand'messe à 
été chantée à.S. Carlo. Mgr de Mérode, les généraux, les officiers 
et. une foule considérable .y ,assistaient. 

En terminant nous. devons. rendre grâces au concours des sol- 
dats français. Ils.prirent l'assassin des mains des gendarmes, le 
conduisirent en prison et aidèrent les pontificaux à ranspor ter à 
l'hôpital l’infortuné Velluti. 
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— Voici des nouvelles du royaume des Deux-Siciles. Bien que 
ces nouvelles ne soient pas toutes récentes elles sont pleines d’in- 
térêt. On sent d’ailleurs en les lisant qu’elles sont écrites sur les 
lieux et par une main honnête et loyale. Nous leur laissons les 
dates que leur donne l'écrivain. 

Naples 19 juin 1861. 

Spaventa et le préfet de police Tajani sont tellement exaspérés 
et avilis qu'ils tinrent hier soir avec d’autres partisans une séance 
orageuse, au ministère de l’intérieur. Ils décidèrent de mettre en 
liberté tous les Camoristes en leur acordant plein pouvoir de faire 
main basse sur les légitimistes. 

Hier vers 3 h. 4 après-midi uné centaine de soldats piémontais 
appartenant aux 1°", 38° et 44° de ligne et guidés par un seul of- 
ficier entrèrent à Naples. On ne savait d’où ils venaient mais ils 
étaient harassés de fatigue et dans un état déplorable. Leurs vé- 
tements étaient en lambeaux. La population les regarda avec in- 
différence et mépris. 

21 Juin. 

— Chiavone a publié une proclamation en date du 19. Elle a 
produit un grand effet. Les copies ont été enlevées avec une extrême 
avidité et les gardes nationaux eux-mêmes les ont recherchées 
afin de les répandre parmi leurs compagnons. — Les soldats tos- 
cans , lombards, et modenais refusent de se battre. — La nuit der- 
nière de nombreux blessés piémontais sont arrivés par le chemin 
de fer de Capoue et 152 napolitains incorporés dans l’armée sarde 
ayant été forcés de partir pour Capoue pendant cette même nuit 
ont déserté avec armes et bagages. Ils se sont jetés dans les mon- 
tagnes de Ponte della Valle où d’autres déserteurs les avaient 
précédés. — Les blessés qui sont soignés à l'hôpital de Pié di 
Grotta ont assuré que le 17 courant les troupes de Chiavone ont 
battu à plate couture sur divers points les soldatesques du Pié- 
mont, qui n’ont trouvé rien de mieux pour échapper à une ruine 
complète que de fuir sans se défendre. Le colonel du 43 régi- 
ment de ligne à été rappelé à Turin. Il devra garder les arrêts 
pendant 40 jours dans la forteresse pour avoir fui l'ennemi sans com- 
bat.— De 200 cavaliers milanaiïs il en est à peine revenu dix.— 

— L'autre jour les recrues piémontaises s’exerçaient au ma- 
niement des armes près le Pont de la Madeleine. Quelques hommes 
du peuple armés de pierres les attaquèrent avec une vivacité et 
une énergie extrême et se retirèrent ensuite en bon ordre. — Plu- 
sieurs de ces recrues très maltraitées sont à l'hopital. 

— On se dit parmi le peuple que Chiavone entend venir à 
Naples et qu’il a adressé une dépêche à Spaventa pour le dispo- 
ser à recevoir ses troupes pacifiquement, le meïfäçant au cas con- 
traire de tout mettre à feu et à sang. 

— La nuit passée, les montagnes du Salvatore, de Somma, 
de Castellamare, de Nocera de Pagani et de Maddaloni offraient 
un beau spectacle à cause des lumières que l’on voyait se mou- 
voir dans tous les sens. — La garde nationale de Torre Annun- 
ciata a été désarmée par les bourbonniens. En d’autres villes elle 
s’est rendue d'elle-même. 

2 22 Juin. 

On assure que dans la nuit de Dimanche, mille hommes ont 
débarqué entre Sapri et Maratea : qu'un autre débarquement a eu 
lieu sur les côtes de Manfredonia. — La rente a subi lé 19 une 
hausse de 7/8 sur le simple bruit que François II devait rentrer 
dans le royaume.— Deux cents soldats ont déserté au Pont de la 
Madeleine et sont réfugiés vers les monts de la Somma.— Mer- 
credi on à vu un grand nombre de drapeaux blancs flotter sur le 
Vésuve, ce quisufit pour faire partir de Naples deux compagnies 
de chasseurs et pour qu'à Resina, Torre del Greco et Portici on 
battit la générale. Mais la garde nationale au lieu de se réunir 
ferma les portes. Les chasseurs arrivés sur les hauteurs de Pu- 
gliano s’arrêtèrent et refusèrent d'avancer. — Dans toute la ville 
de Naples et les environs on a affiché la proclamation de "Chia- 
vone.— Les autorités en ont reçu des exemplaires par la poste. 

— Les moments pressent, la préoccupation est générale, la 
haine des populations contre les piémontais est à son comble 
et l’on attend d'un moment à l’autre un coup décisif. Les bons 
se raniment et regardent comme prochain le retour de leur roi 
bien-aimé. Les faits d’armes se succèdent et les soldats de Victor 
mmanuel ont partout le dessous. À Monteforte il y a eu avant- 


ier uve fière rencontre, huit charriots d’ambulance sont arrivés 


ortant des piémontais blessés. 


— On donne pour certain que Chiavone a adressé une lettre 
impérieuse au lieutenant en lui ordonnant de préparer à Caserte 
60,000 ducati et des approvisionnements pour sa troupe. Le hardi 
royaliste aurait ajouté qu’il engageait vivement les piémontais à 
évacuer le royaume s'ils ne voulaient pas jusqu’au dernier fumer 
les terres napolitaines. 

Une tentative d'évasion a eu Sn pendant la nuit aux prisons 
de la Vicairie. Mais elle à été réprimée par la grande quantité 
de troupes accourues, — Les bandes qui occupent les alentours 
de Nola ont signifié à la garde nationale de cette ville d’avoir à 
déposer leurs armes dans un lieu désigné de la campagne, si non 
ces bandes seraient venues désarmer de vive force la garde na- 
tionale.— La province de Campo Basso est en feu. Les écussons 
de Victor Emmanuel ont presque partout fait place à ceux de 
François II. On prétend que Sala est occupée par les bandes; il 
en est revenu beaucoup de blessés piémontais. En somme ces pau 
vres soldats envahisseurs sont toujours en mouvement. Mais beau- 
coup d’entr'eux trouvent la mort sur les chemins. — Le malheu- 
reux Ponza ne sait où donner de la tête. Il a, selon son habitude 
réuni en conseil mercredi les notables du pays avec plusieurs jour- 
nalistes pour aviser dans ces moments suprêmes à quelque remède 
héroïque. La plupart de ces conseillers improvisés ont été d'avis 
d'envoyer la troupe en colonnes mobiles dans les provinces. — 
La garde nationale de Naples a été soumise à une sorte de ré- 
vision et le mécontentement est accru parce que beaucoup de 
gardes nationaux ont été expulsés, d’autres mis à la réserve. — 
Deux cents femmes se tiennent prêtes à offrir un banquet aux 
bandes libératrices. 

— On dit que le gouvernement de Turin ayant refusé d'envoyer 
de nouvelles troupes, Ponza a convoqué les généraux en conseil 
pour délibérer sur le parti à prendre dans le cas d’un mouvemeut 
sérieux à Naples, et l’on ajoute (ce que je ne garantis pas cepen- 
dant) que la majorité aurait opiné pour la non-résistance. 

28 juin 

Hier soir une compagnie piémontaise est arrivée sans souliers 
et sans armes à la caserne de Pizzofalcone. Le commandant de 
place l’obligea, après l'avoir vêtue, chaussée et armée de repartir. 
Je n’ai jamais entendu de plus terribles imprécations. La cérémo- 
nie funèbre pour Cavour a été célébrée à Saint Laurent. L'Eglise 
était parée avec un grand luxe mais il n’y eut point de foule. L'en- 
thousiasme pour le ministre a fait place à un tel mépris qu’une 
solennité où la musique seule aurait dû attirer les curieux s'est 
accomplie dans un temple à peu près vide. Au reste la pensée de 
lexcommunication qui pesait sur Cavour n’a pas été étrangère à 
cette abstention, le peuple a regardé ces prières publiques comme 
une profanation. Le P. Foria a lu une oraison funèbre toute em- 
preinte d’hérésies.—On prétend que le général Cosens a été blessé, 
mais on ignore en quelle rencontre. Ce qui est certain c'est que 
les nouvelles des provinces épouvantent et découragent les Italia- 
nissimes. Les piémontais et les gardes nationales y ont reçu pen- 
dant ces jours derniers de terribles leçons. De nombreuses précau- 
tions ont été prises à Naples par Ponza, hier soir les rues étaient 
sillonnées par de fortes patrouilles et l’on fit beaucoup d’arresta- 
tions tant ici qu’à Portici. 

29 juin. 

Les conditions du royaume sont chaque jour se dures. Les 
vols, les rapines , les homicides se succèdent. — Ce matin encore 
les nouvelles des provinces sont alarmantes bien que favorables 
au fond à la cause légitime. — On dit que le gouvernement pro- 
visoire a été établi à Teramo, qu’un débarquement a eu lieu a 
Pescara tombée au pouvoir des bourbonniens, qu'à Fondi-les pié- 
montais ont été de nouveau battus et qu’à Persano et dans les 
villages environnants le gouvernement usurpateur a été renversé. 
Le directeur de la guerre est parti, il y a trois jours pour Palerme 
où l’on prétendait que des bourbonniens débarqués avaient été 
accueillis par la population. — Syracuse et Milazzo ont capitulé. 
Nola a un gouvernement provisoire. L’on parle enfin d’un second 
débarquement à Sapri et d’une révolution sanglante à Isernia, à 
Campo basso et en d’autres pays.—Ce matin des proclamations de 
Chiavone se sont trouvées affichées à tous les coins de rue. La po- 
lice les a vite enlevées. | 

— 3 juillet — Les incarcérations continuent à Naples. Toute la 
ligne de Caserta, Bénévent, San Severino est insurgée. 
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Extraits du Journal Officiel, 
(Partie officielle.) 


Par billets de la secrétairerie d'Etat, Monseigneur Giuseppe 
Papardo del Parco évêque de Sinope in partibus, est nommé con- 
sulteur de la sainte inquisition romaine universelle , ainsi que de 
la S. Congrégation des affaires ecclésiastiques extraordinaires. 


— Notre Saint-Père le Pape, par billet de la secrétairerie 
d'Etat, a nommé Mgr Luigi Pericoli protonotaire apostolique par- 
ticipant. 

(Partie non officielle.) 


Une place était vaeunte dans le collége les protonotaires par- 
ticipans, comme l’annonce la note suivante, qui a paru dans le 
Journal de Rome, partie non officielle. 

« Le collége des protonotaires apostoliques, par une députa- 
tion prise dans son sein, a renouvelé aux pieds du Saint-Père 
les sentiments de fidélité, d’obéissance et de soumission, confor- 
mément au serment que chacun d’eux émit en prenant possession 
du protonotariat, et en même temps il a déclaré qu’il désapprou- 
vait et condamnait pleinement la conduite de l'ex-prélat domesti- 
que D. Francesco Liverani, qni appartenait au même collége. » 

Le chapitre de Ste Marie-Majeure, dont l’ex-prélat Liverani fai- 
sait partie, à fait auprès du Saint-Père une démarche analogue. 


— Parmi les institutions vraiment utiles et grandioses fondées 


à Rome sous le pontificat du souverain pontife régnant dans lin- - 


térêt de l'éducation ecclésiastique, on doit assigner une place dis- 
tinguée au collége des Etats-Unis d'Amérique. Les évêques de la 
province ecclésiastique de l'Ohio, ayant célébré leur troisième con- 
cile dans le mois de mai dernier, ont adressé, avant de se sé- 
parer, une lettre collective à leurs diocésains. Le premier para- 
graphe concerne les séminaires épiscopaux. Les évêques prennent 
de là occasion pour parler des colléges fondés en Europe pour 
élever les jeunes américains à la vie ecclésiastique. « C’est pour 


nous, disent-ils , un devoir fort doux de présenter nos plus sincères 


remercimens au vénérable pontife, qui siége présentement sur la 
chaire de $S. Pierre, pour le zèle généreux qui l’a porté à fonder à 
Rome un collége pour l'éducation ecclésiastique des jeunes améri- 
cains: nous sommes heureux de prévoir les grands bienfaits que cette 
institution , fondée au centre de l’unité , est destinée à répandre sur 
nos contrées. C’est aussi avec une profonde joie que nous rendons 
grâces à nos vénérables frères, le cardinal archevêque et les évêques 
de la catholique Belgique , pour le zèle noble et vraiment chrétien 
avec lequel ils ont concouru à la fondation du séminaire américain de 
l’Immaculée-Conception, dans la ville de Louvain, siége de cette 
ancienne et illustre université catholique, qui a répandu un si 
grand éclat dans la sainte Eglise, notre mère. L'état prospère de 
ce séminaire nous est un sûr garant des services qu'il rendra à 





l'Eglise dans nos contrées. Et nous manquerions à notre devoir, 
si nous ne rendions pas grâces à nos vénérables frères de l’épis- 
copat irlandais , pour le bien qu'ils ont procuré à nos missions 
en fondant l'excellent collége de All-Hallows, qui continue d’être 
florissant sous leur influence et sous leur paternelle protection.» 


— L’académie de la religion catholique a tenu, dans la grande 
salle de l’archigymnase romain, deux de ses séances ordinaires : 
la première, jeudi 27 juin, et l’autre , jeudi & juillet courant. 

Dans la première. le Rfe P. Maitre Angelo Prullet, des mi- 
neurs Conventuels, consulteur de la S. Congrégation de l'index, 
et de la congrégation spéciale pour la révision des conciles pro- 
vinciaux , parla sur l’origine de la diversité des langues, Considé- 
rant les lois générales de la nature organisée , qui régissent éga- 
lement les langues, le dissertateur prit de là les preuves pour 
défendre la verité du récit biblique sur l’origine de la diversité 
des langues humaines, et pour réfuter les assertions de la philo- 
logie hétérodoxe. 

Leurs Eminences les cardinaux, D’Andrea, Asquini, président 
de l'académie , Marini et Bofondi honorèrent de leur présence la 
séance académique. Il y eut aussi un grand nombre de célèbres 
et savans personnages , et toute l’assemblée témoigna par de vifs 
applaudissemens son approbation des doctrines soutenues par le 
dissertateur. j 

Dans la réunion du 4 juillet, on à lu un discours du Re P. 
D. Guglielmo de Cesare , abbé général et ordinaire de la congré- 
gation bénédictine de Mont-Vierge. Il a traité de l'importance ré- 
ligieuse et civile des archives, et de la protection que les pontifes 
romains leur ont accordée. Ce vaste sujet a présenté l’occasion de 
rappeler les principaux faits des nations éclairées , qui suffisaient 
pour démontrer la première partie, et pour mettre en relief tous 
les services rendus par les moines, dans les temps modernes, à 
cet égard. Quant à la seconde partie , il a montré tout ce que les 
Papes ont fait, depuis S. Clément jusqu’à nos jours, pour la pro- 
tection des archives; c’est une riche moisson dans laquelle le dis- 
sertateur a recueilli les plus célèbres documents que conserve 
l'histoire. 

La dissertation a été applaudie par le nombreux auditoire d'élite 
qui a assisté à la séance, honorée d’ailleurs par la présence de 
leurs Eminences les cardinaux d’Andrea, Asquini présidont ded’aca- 
démie , Barnabô, Carafa, de Praetto, Marini et Bofondi. 


— Le Journal de Rome annonce en ces termes la mort du 
R. P. Besson, religieux de l’ordre de S. Dominique : 

« Des correspondances de Mossoul adressées aux journaux 
français apportent la douloureuse nouvelle de la mort du Rév. 
P. Besson, supérieur de la mission des Pères Dominicains dans 
le Kurdistan. 

« Le P. Besson, avant d’embrasser l’état religieux, s'était li- 
vré à l'étude de la peinture; et il n’en quitta pas entièrement 
l'exercice après qu'il eut revêtu l’habit d’un ordre qui a produit 
de si grands artistes. À Rome, il a laissé une beau produit de 
son talent dans les fresques de la grande salle du couvent de 
S. Sixte l'Ancien, où il représenta les miracles opérés dans cette 
maison par S. Dominique. » 

Nous avons cité les lignes que le Journal officiel a consacrées 
à la mémoire du Rév. Père Besson, supérieur de la mission des 
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Pères Dominicains dans le Kurdistan. Nous devons à ce saint reli- 
gieux le tribut personnel de nos louanges et de nos regrets. D’une 
âme douce et tendre, d’un esprit pur et éclairé, il avait su se 
concilier l'affection et le respect de tous. Il n’a pas eu d’ennemis ; 
chose très rare, car le talent, l'élévation des sentiments, la réc- 
titude de la conduite sont pour la plupart des hommes des occa- 
sions naturelles de contradiction. A ses qualités il joignait une sim- 
plicité parfaite qui les fesait valoir. Et cette simplicité, condition 
première de l’art, l’a à son insu, rendu très remarquable dans la 
composition de ses peintures, de ses fresques et de ses dessins. 
Le R. P. Besson rappelait par ses attitudes autant que par sop ta- 
lent son aimable prédécesseur Beato Angelico da Fiesole. Les ar- 
tistes même profanes qui entraient en relation avec lui, ne pouvaient 
s'empêcher d'admirer ses travaux et de le classer parmi les pein- 
tres de Ja grande époque chrétienne. Le P. Besson leur apparaissait 
comme un anachronisme inexplicable. Ses inspirations avaient quel- 
que chose de céleste, l’air de ses têtes, la pudeur de ses figures, 
la naïveté de ses sujets, tout en rappelant les maîtres du moyen- 
âge, gardaient une originalité , une fraicheur de sentiment exquises ; 
ses imperfections elles-mêmes révélaient une sorte d’ignorance des 
conditions et des rigueurs de l’art moderne. Mais tout s’expliquait 
à ceux qui connaissaient les charmes, la piété et la tendresse de 
cette âme. Ses prédications en chaire étaient comme ses peintures et 
l'extérieur de sa personne était dans une harmonie parfaite avec 
l'édification de ses paroles. Doux aux autres, à ses frères comme aux 
gens du siècle, il était très dur à lui-même et se mortifiait peut- 
être au delà de ce que sa santé semblait pouvoir supporter. 
Dieu l'avait choisi et formé pour être l’un des initiateurs et des 
exemplaires les plus actifs de la réforme dominicaine et l’on lui 
doit une part principale dans l’admirable organisation du couvent 
de Ste Sabine. Ses vertus aussi bien que son avancement dans la 
vie spirituelle lavaient désigné naturellement pour la mission dans 
le Kurdistan. Notre angélique ami avait dit adieu à Rome, à la 
France. Nous savions par des lettres et par des voyageurs venus 
de l'Asie quels travaux apostoliques avait entrepris le P. Besson, 
quels enthousiasmes il-avait inspirés aux populations qu'il évan- 
gélisait. I était encore si jeune, si utile ! Pourquoi le Seigneur 
l'a-t-il retiré à lui? C’est là un de ces secrets qu'il n’est pas donné 
aux survivants d'expliquer. Nous courbons la tête, étant persuadés 
que cette mort cache un trait de la bonté divine. 


— On a constaté depuis longtemps la falsification des dépêches 
télégraphiques qui sont adressées à Rome en passant par le Pié- 
mont. Le Journal de Rome, du 9 courant, se plaint de cette auda- 
cieuse violation des règles les plus élémentaires de la bonne foi. 
« Plusieurs fois dans ce journal, dit-il, l'on a eu à déplorer les 
mesures arbitraires et les supercheries opérées dans le transit des 
correspondances épistolaires adressées à cette capitale. Les cor- 
respondances télégraphiques ont été pareïllement sujettes à des 
abus déplorables ; ainsi, depuis quelque temps, il arrive assez 
souvent que les dépêches en chiffres arrivent tellement altérées 
dans les signes par pure méchanceté, qu'il est impossible de les 
lire et d'en saisir le sens. Nous signalons ces artifices frauduleux 
au blâme des honnêtes gens: qu'il retombe tout entier sur ceux 
qui s’en rendent coupables! » 

Avec ce parti pris de mauvaise foi, il nous devient impossi- 
ble de faire usage du télégraphe piémontais pour les nouvelles 
que nous voudrions transmettre en Allemagne ou en France. Le 
seul moyen qui reste, c’est celui d'adresser nos dépêches à Trieste 
ou à Marseille par la voie de mer. C’est ce qui a lieu depuis plu- 
sieurs mois. 


le À} tem" me 


Conférences. 


Le 1* juillet on a discuté dans l’église du séminaire romain ;, 
le cas de morale suivant: 

Auprès d’une petite ville, non loin de Rome , se trouve une 
église dédiée à la Ste-Vierge. Tous ceux qui la visitent en un 
certain jour de fête de l'année, peuvent. gagner une indulgence 
plénière d’après une ancienne concession du Souverain Pontife, 
à la condition de s’être confessés avec une contrition sincère, et 
d'avoir fait la sainte communion. Titius, anglais, séjournant en 
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cet endroit, pendant la belle saison , était désireux de gagner cette 
indulgence. Il visite done ladite église, et y communie. Quant à 
la confession , il l’'omet, tant par la raison qu'il ne se reconnait 
coupable d'aucun péché grave, qu'à cause de l'ignorance de la 
langue du pays, la seule que les deux prêtres de l'endroit par- 
laient. De retour à Rome, il raconte à un confesseur ce qui lui 
était arrivé, celui-ci lui déclare qu'il avait bien agi. Plus tard ce- 
pendant, le confesseur conçut quelque doute sur l’exactitude de 
sa réponse et il se demanda à lui-même. 

1. Si la confession sacramentelle est toujours requise pour 
gagner une indulgence plénière. 

2. Si, étant prescrite pour gagner l'indulgence plénière, elle 
l’est même quand on n’a pas de péché grave à se reprocher. 

3. Si, vu les circonstances ci-dessus exposées, Titius a gagné 
l'indulgence. 

Avant de répondre à ces trois questions, l'exposant a rappelé 
en peu de mots quelle était la source des indulgences et la na- 
ture des conditions requises pour les gagner. 

Dieu, en rachetant l'humanité déchue, ne s’est pas contenté 
d’une satisfaction suflisante , il l’a voulue surabondante et infinie. 
Bien plus, par une bonté et une condescendance toutes divines, 
Jésus-Christ a bien voulu permettre que ses mérites el les satis- 
factions superflues de sa divine Mère et des autres membres de 
son corps mystique, fussent surajoutées à ses propres mérites et 
formassent avec eux un seul et même trésor, immense océan de 
grâces dont la dispensation devait être confiée à la haute sagesse 
de la sainte Eglise. L'Eglise puise à pleines mains, il est vrai, 
dans ces trésors célestes, mais c’est pour‘les dispenser avec me- 
sure et sagesse. Elle pose certaines conditions que doivent rem- 
plir ceux qui veulent avoir part à la distribution de ses faveurs. 
Ces conditions ont pour but, non d’aggraver notre joug, ou de 
rendre plus difficile laceès des richesses divines, mais d’en sau- 
vegarder la dignité, et de doubler nos propres avantages. 

Parmi ces conditions, il y en a qui ressortent de la nature 
même de la société établie par Jésus-Christ, tels que le baptême 
dans celui qui veut recevoir les indulgences, la juridiction dans 
celui qui les accorde. D’autres ont pour but de nous rendre possible 
l'application des indulgences , ainsi l’état de grâce. Cette dernière 
condition réclame de notre part une attention toute particulière. 

Comment les indulgences opèrent-elles ? Est-ce par simple ré- 
mission et condonation gratuite, ou bien est-ce par une solution 
rigoureuse , jusqu’à extinction de la dette par un prix suffisant et 
adéquat? Tous les organes de l'Eglise n’ont qu'une voix pour ad- 
mettre la seconde hypothèse , et rejeter la première. Or , la peine 
temporelle due au péché n’existe pas avant la rémission de la faute 
et de sa peine éternelle, elle ne peut donc être expiée, aussi 
longtemps que le péché continue à vivre au fond du cœur, quant 
à son double effet de la coulpe et de la peine éternelle. De là il 
résulte que l’état de grâce est requis, si l’en veut avoir part aux 
indulgences de l'Eglise; de là obligation absolue de sortir du pé- 
ché, et de purifier sa conscience. Or, il existe deux moyens de 


- rentrer dans l'amitié de Dieu, la contrition parfaite et la confes- 


sion. II faut done avoir recours à l’un de ces deux moyens pour 
avoir part aux indulgences de FEglise. 

Ces principes établis, il est facile de répondre à la première 
question, à savoir si pour gagner une indulgence plénière, la con- 
fession sacramentelle est requise; il est évident qu'elle peut être 
remplacée par Ja contrition parfaite qui remet le péché aussi bien 
que la confession, sauf toutefois le cas où la eonfession devient 
obligatoire comme prescrite par le Pontife qui accorde l'indulgence. 

Mais , si le fidèle qui veut gagner l'indulgenee n’est coupable 


" d'aucun péché grave, et que néanmoins la confession soit exigée 
» 


pour gagner l’indulgence, est-on tenu de se confesser? Sans doute; 
puisqu’alors la confession rentre dans la catégorie des bonnes 
œuvres prescrites par l'Eglise et auxquelles est attaché le béné- 
fice de l’indulgence. Aux termes de divers décrets émanés de la 
S. C. des Indulgences , les personnes qui ont Fusage de se.con- 
fesser chaque semaine peuvent gagner les indulgences qui se ren- 
contrent dans le courant de la semaine. 

Enfin, quant à la question de savoir si Tilius a gagné l'indul- 
gence plénière, il faut préaläblement examiner s’il a eu l'usage 
de se confesser toutes les semaines, ce que les circonstances 
énoncées dans le cas ne permettent guères de supposer. S'il n'a 
pas eu l’usage de se confesser tous les huit jours, il n’a évidem- 
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ment pas gagné l'indulgence, car en ces sortes de cas l'Eglise 
u'a pas coutume de suppléer. Il est à remarquer qu'ici la confes- 
sion n'est pas considérée comme un acte nécessaire au point de 
vue du salut, mais tout simplement comme une bonne œuvre qui 
revêt, par la destination du Pontife la forme de condition à l'effet 
de gagner l'indulgence , l'Eglise commuant les bonnes œuvres et 
ne les suppléant jamais, si ce n’est pour les seuls actes dont 
dépend le salut des âmes. 

Les censeurs ont approuvé généralement ces conclusions , en 
se contentant d'ajouter quélque éclaircissement. Le premier qui à 
pris la parole a donné une distinction nette et précise de la con- 
fession comme moyen de purifier la conscience du coupable, et 
de la confession comme bonne œuvre exigée par l'Eglise de la 
part de celui qui veut participer aux faveurs spirituelles de l'Eglise. 
Considérée sous le premier rapport, la confession n’est jamais ri- 
goureusement exigée, puisqu'elle peut être remplacée par la con- 
trition, mais envisagée comme bonne œuvre elle devient une con- 
dition rigoureuse toutes les fois qu'elle est prescrite comme telle 
et imposée par l'Eglise. 

Un dernier censeur, s'appuyant sur plusieurs décrets émanés 
de la S. C. des indulgences a essayé de mettre en lumière la ques- 
tion du temps où la confession doit avoir lieu. Pour ceux qui 
n'ont pas l'habitude de la confession hebdomadaire, il suffit de se 
confesser dans l'intervalle de six jours qui précèdent le jour où 
l'indulgence peut être gagnée. Pour les autres qui ont la louable 
habitude de se confesser chaque semaine, il suffit que la confes- 
sion se fasse, ou un des six jours qui précèdent ; ou un de six 
jours qui suivent. Ces derniers ont done en tout un espace de 
treize jours pour faire la confession prescrite. Le prélat chargé de 
résumer la discussion a été du même avis que les censeurs, et 
telle a été la conclusion de la séance. 

Mgr Giorgi, dont la parole éloquente et facile donne tant de 
charme à ses pieuses instructions à continué à décrire la situation 
actuelle de l'Eglise en Italie. Après avoir fait voir précédemment 
les triomphes qu'y remporte l'Eglise sur la révolution, il a parlé 
en ce jour des défections qui ont eu lieu au sein du clérgé italien. 

_Soit que l'on considère le nombre de ces malheureux déser- 
teurs , dit-il, soit que on se rende compte «te l’action ténébreuse 
et hypocrite de leurs ennemis, soit qu'on prenne garde aux dif- 
férentes causes qui ont produit ces défections, il reste acquis que 
de nos jours encore, un grand triomphe a été remporté par l'Eglise 
sur le démon, qui se plait aujourd'hui à se cacher sous le masque 
de la révolution , comme autrefois il s'était revêtu des livrées du 
schisme et de l'hérésie. 

Et d'abord qu'est-ce que le spectacle de quelques transfuges 
qu'on peut aisément compter auprès de ce que l'histoire nous ra- 
conte du passé , alors que de grandes et puissantes nations se sé- 
parèrent de l'Eglise, et que des églises entières se détachèrent 
comme un seul homme du centre de l'unité. Aujourd'hui que voyons- 
üous? Notre admirable épiscopat inébranlablement uni à la chaire 
de Pierre, brille d'un tel éclat, et la totalité du clergé du second 
rang montre une si parfaite fidélité, qu'on n'a pas le temps de 
s’apercevoir de quelques làchetés complaisantes et coupables. 

Du reste, pour résister à l’action henteuse et diabolique de 
nos ennemis, quelle sagesse, quelle abnégation ne faut-il pas! 
De la sagesse, car nos ennemis s'appuient sur des maximes qui se 
sont infiltrées, dans les derniers temps, jusque dans les écoles ca- 
tholiques. Les doctrines fébroniennes se sont fait jour, et les souve- 
rains ont distribué les charges de l'Eglise, aussi bien que celles de 
l'Etat, aux hommes complaisans et faibles. Pour résister à l’en- 
trainement il fallait du courage et de l'abnégation, unis à la sa- 
gesse et à la fermeté, car passer dans le camp de la révolution 
c'était s'ouvrir la carrière des honneurs et des dignités, c’étail 
augmenter sa fortune et ses richesses , et la nature humaine, hé- 
las! n'est pas invincible aux attraits de ce genre.Et cependant, 
cette sagesse, cette abnégation , tout l’épiscopat de l'Italie peut 
se glorifier de les posséder, et avec lui la nee majorité des 
Peères et des.lévites. 

elles sont en effet les causes qui ont amené l'apostasie du 
petit nombre, le désir des honneurs et de la gloire, la soif de 
l'or et des richesses. Mais leur séparation, loin d’être un malheur 
pour l'Eglise, y produit le plus grand des biens. Membres pourris 
de la société des saints, ils ont été retranchés ou plutôt ils se 





-sont séparés eux-mêmes du corps, préservant ainsi ses autres mem- 
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bres de la contagion et rendant plus belle, par leur séparation, 
la famille impérissable du Christ. 

Au milieu de nos tribulations sans nombre, nous avons donc 
lieu de nous réjouir et de bénir le ciel à la vue des triomphes 
de l'Eglise notre mère, image fidèle de l'Homme-Dieu , triomphant 
sur la croix, et ressuscitant pleine de vie au moment où on la 
croit ensevelie dans le néant du tombeau et de la mort. 


Le Pape devant les protestans. (1) 


Je vous dirai, mon révérend père, puisque vous daignez vous 
intéresser à nos travaux, que je me sens porté, depuis quelques 
tems, à m'occuper spécialement du protestantisme. Plusieurs au- 
tres prêtres de l’oratoire ont la même pensée, et nous allons peut- 
être former un petit groupe compact de collaborateurs sur ce sujet. 
Ce qui nous y encourage, c’est que nous apercevons en ce mo- 
ment, en France et en Europe, une idée nouvelle, et peut-être 
féconde , se développer chez quelques protestants au sujet de 
l'autorité du Saint-Siége. 

Voici à cet égard ce qui m'est arrivé. 

Il y à à Paris deux femmes éminentes, considérées, influen- 
tes, qui représentent en quelque sorte le protestantisme français. 
Or il se trouve que, tout dernièrement, ces deux dames, que je 
ne connaissais pas personnellement, se sont adressées à moi, pres- 
que le même jour, l’une par lettre, l’autre par une visite. 

La première , dans sa lettre, semble vouloir m'engager mo- 
destement à me faire protestant, puisque maintenant il n’y a plus 
de Pape. 

Mais la seconde, très supérieure en intelligence , était dans 
une tout autre disposition, et m'a fait un aveu singulier. 

Je lui demandais s’il y avait une seule communion protestante 
qui tint compte de quelque manière, ou représentât, si peu que 
ce soit, les paroles du Sauveur relatives à la primauté de S. Pierre? 
Non sans doute. Done le protestantisme tout entier supprime, dé- 
chire, cette page de l'Evangile. Donc c'est une pre qui prend 
et laisse. 

Voici la réponse de la noble interloeutri ice « Non, aucune église 
» protestante ne lient compte de cette page de l'Evangile, et il 
» en faut cependant tenir compte. Cette page fondamentale n’est 
» représentée, dans toute la chrétienté, que par le catholicisme 
» et la papauté. J'avoue donc nettement que le catholicisme et 
» la papauté sont essentiels à l'Eglise du Christ.» 

Cet aveu peut et doit mener loin. 

Or ces deux dames me paraissent le symbole des deux parties 
du protestantisme dont l’une s'éloigne et s’endurcit à l'occasion 
des événements actuels ; mais dont l’autre, la plus intelligente as- 
surément, se rapproche, et cela présisément à cause de l’autorité 
du S. Siége, considérée maintenant, non plus comme un obstacle, 
mais au contraire comme un argument favorable. 

Un homme pour la personne duquel je professe une grande 
estime, qui, je le crains bien, ne deviendra jamais catholique, 
mais qui contribuera probablement par sa droiture à éclairer quel- 
ques-uns de ses correligionnaires, c’est monsieur Guizot. Dernière 
ment, dans un discours public, devant deux mille protestants , 
il 4 eu le courage de dire : que tous les chrétiens devaient s’af- 
figer des attaques dirigées aujourd'hui contre le catholicisme et 
le Saint-Siége. J'ai été féliciter ef remercier Monsieur Guizot de 
ses nobles et courageuses paroles. 11 m'a avoué qu'il n’y avait pas 
dans l'auditoire deux cents personnes qui eussent été satisfaites, 
et il ajoutait, en parlant de la masse des mécontents: « Ces set 

» Jà ne sont pas chrétiens.» 

C'est ainsi que, sur la question même de la papanté, tout ce - 
qui est chrétien tend à se rapprocher. 

M. Thiers lui-même, il y à peu de jours, parlait, avec beau- 
coup de conviction, en faveur du pouvoir temporel. | 

Du reste, mon révérend Père, si nous nous décidons à nous 
occuper spécialement du protestantisme, nous nous efforcerons 


(1) Un savant religieux , qui nous honore de son amitié, nous commu 
nique cette intéressante lettre, qui nous semble bien propre à montrer l’état 
des esprits parmi les protestants, 
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surtout de le faire avec amour, afin d'attirer les âmes qui imcli- 
nent à venir. 

Nous serons plusieurs écrivains, travaillant presque en com- 
mun. N’est-il pas vrai, mon révérend père, qu’une sorte d'arme 
nouvelle et puissante serait la formation de groupes d'écrivains sur 
tous les points de la catholicité, je veux dire dans les capitales? 
Pie IX, dont le cœur inspiré a eu toutes les grandes pensées, n’a- 
t-il pas formé un pareil groupe à Rome, et n’a-t-il pas ainsi donné 
l'exemple ? 

A ce sujet, mon révérend père, j'ose encore vous adresser 
deux exemplaires d’un petit volume intitulé les sources, lequel est 
suivi d’un discours sur le devoir intellectuel des chrétiens au XIX: 
siècle, et notamment des prêtres de l’oratoire. Je voudrais, si j'ose 
le dire, qué l’un des deux parvint à notre très Saint-Père, et que 
l'autre restât sous vos yeux. Je serai heureux, mon révérend père, 
d’avoir votre avis sur l'idée que cherche à développer le discours. 
Et puisque j'ai commencé à vous parler de cela, je vous demande 
la permission de vous écrire, s'il y a lieu, une autre lettre tou- 
chant les moyens pratiques que l'on pourraît employer pour réa- 
liser ces idées. 

Recevez, mon très révérend père, l'assurance de mon respec- 
tueux dévouement et de ma profonde reconnaissance. 

A. Gratry 
Prêtre de l’oratoire de l'Immaculée-Conception. 


D À 


Lettres Piémontaises. 


Turin 6 juillet 1861. 

La reconnaissance du royaume d'Italie de la part de la France 
est le principal événement du jour. Personne n’a été surpris de 
ce nouveau pas vers la révolution, mais ce qui à causé une assez 
grande surpris, c’est l'indifférence avec laquelle nos révolution- 
naires ont accueilli cet acte. Ce qui devait mettre le comble à tous 
leurs désirs, ce qui semblait devoir exciter un enthousiasme in- 
dicible, a été reçu avec la plus grande froideur. On n’en à pas 
fait plus de cas que s’il se fût agi de la reconnaissance du ro- 
yaume d'Italie par le sultan. Sauf l'annonce officielle que le pré- 
sident du conseil en a faite aux chambres, rien ne distingue cette 
démarche de la France de celle des puissances du second et de 
. troisième ordre, qui se sont empressées de reconnaitre le nou- 
veau royaume. 

Il y a là quelque mystère que tout le monde tâche de devi- 
ner; nul n’est certain de trouver la véritable explication. Je ne 
me flatte pas d’en savoir plus que les autres, je vais essayer pour- 
tant de vous faire le tableau de l’état des esprits en ce moment. 

D'abord, les révolutionnaires ne sont pas contents, parce que 
le gouvernement français n’a pas voulu reconnaitre le royaume 
d'Italie, c'est à dire les annexions et les spoliations opérées par 
le Piémont. I n’a reconnu que le titre de roi d'Italie, qu'a pris 
Victor-Emmanuel. En outre , les réserves par rapport à Rome, 
dans la note de M. Thouvenel, font évanouir toutes les espéran- 
ces qu'avaient les révolutionnaires , de porter le siége du gouver- 
nement à Rome. 

Mais ce qui transpire dans le publ! c est fort peu de chose. 
Dans la politique du gouvernement français, ce n’est pas au fait 
extérieur qu'il faut prêter attention : il faut toujours avoir Pœil 
sur Ce qui se passe sous le tapis. Ainsi, l'on affirme dans les 
- cercles et les salons, que le plan du gouvernement français sur 
_ l'Halie, plan imposé au Piémont dans les longues négociations qui 
ont précédé la reconnaissance, serait le suivant. 

Pour le moment ne pas songer d'aller à Rome: les temps ne 
sont pas encore mürs. En attendant, consolider les acquisitions 
- que l'on à faites, renverser de fond en comble les institutions 
existantes dans les provinces annexées, y planter les institutions 
“révolutionnaires de gré ou de force. Dans ce but, éviter la guerre, 
éviter toute contestation avec les puissances, surtout avec l’Autri- 
che, afin d’avoir le temps de désorganiser toute l'Italie et de la 
façonner à l'effigie piémontaise. C'est pour cela que M. Thouve- 
nel recommande d'éviter toute complication de nature à compro- 
mettre la paix de l'Europe. | 

Jusques-là la révolution italienne n ‘aurait pas d’objection à 
faire ; mais l’on ajoute que le gouvernement français à déclaré 
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que les Deux-Siciles ne pouvaient pas absolument faire partie au 
royaume d'Italie; qu'il faut nécessairement diviser l'Italie en deux, 
le nord pour le roi d'Italie, et le midi pour ua roi que l’on cher- 
chera. On laisserait au Pape un lambeau de terre, rss d'éviter 
le contact entre le nord er le sud. 

Dans ce but, le gouvernement piémontais, qui a été, jusqu’à 
ce jour, et s’est toujours annoncé comme révolutionnaire, ferait 
volte-face et se proclamerait conservateur. Le ministère Ricasoli 
serait remplacé par un ministère Arese. Vous devez savoir que le 
comte Arese, milanais et sénateur, est un ami personnel de l’em- 
pereur. Il serait donc le chef du cabinet conservateur. L'on em- 
brasserait en Italie à peu près la politique adoptée en France; 
c’est à dire que l’on ferait usage de tous les élémens révolution- 
naires pour conserver l'état comme il est; quant aux élémens ré- 
belles, mazziniens, garibaldiens on prendrait des mesures de ri- 
gueur, déportation elc. 

Par une semblable attitude, le Piémont ferait croire à l'Europe 
que la révolution a fait son cours, et que toute chose est entrée 
dans l’ordre. S’il y a eu une révolution, c’est parce qu'il y avait 
des abus, de l'oppression et de la tyrannie. Maintenant que les 
peuples sont bien gouvernés, ils sont heureux, tout rentre dans 
l’ordre. Cette paix, cette tranquillité consacrerait le vœu exprimé 


par le suffrage universél dés populations. 


Tel serait le plan politique conseillé, imposé à l'Italie. Il est 
tout à fait en harmonie avec la politique de l’auguste allié , qui 
se sert de tout, pour faire triompher ses propres idées. 

IL est naturel que la masse des libéraux se rallie à cette po- 
litiques, l'amour de leur propre tranquillité l'emporte dans leur 
cœur sur le dévouement à la cause italienne. Mais il en est au- 
trement des exallés, qui veulent l’unité à tout prix, fallût-il faire 
de lltalie un désert. De là vient que nous remarquons depuis 
quinze ou vingt jours de nouvelles menaces, de nouveaux atten- 
tats contre l'ordre social. Deux fois l’on a essayé de faire sauter 
la plus grande poudrière de Turin, et il a fallu tripler les gardes. 
Dans la nuit du 29 au 30 juin, le soldat qui montait la garde re- 
çut à la poitrine une pierre qui le renversa; les soldats du corps 


de garde ne purent pas atteindre l’assassin, qui prit aussitôt la 


suite. À Gênes, des bandes de 30 ou 40 hommes ont tenté trois 
fois de s'emparer par surprise de deux forts qui dominent la ville. 
Une sentinelle à eu son bonnet traversé par une balle; on à es- 
sayé plusieurs fois de mettre le feu aux poudrières. Malheureu- 
sement la même tentative a réussi à Modène, où l'on est parvenu 
à faire sauter un dépôt de poudre, qui a causé la mort de plu- 
sieurs ouvriers. 

A cela se rattache un autre fait singulier. Garibaldi est placé 
sous la surveillance de la police ; il est bloqué. dans son ile de 
Caprera. On à publié, il y a quelques jours , un avis du syndie 
de la Madeleine (ile voisine de Caprera), pour prévenir le publie 
qu’il n’est permis à personne, pour quelque prétexte que ce soit, 
de débarquer à Caprera, sans la permission du syndic. On a voulu 
faire croire que cette mesure tendait à préserver Garibaldi de tout 
attentat contre sa précieuse vie; mais ce subterfuge est tellement 
redicule, que personne ne l’a pris au sérieux. Le fait est que le 
gouvernement à l'œil sur Garibaldi, de crainte qu'il ne compro- 
mette la politique conservatrice par quelque coup de main. 

Tout ce grand mouvement de la secte mazzinienne prouve que 
la politique qui triomphe actuellement s'écarte des ordres émanés 
des sociétés secrètes. Depuis quelque temps, la révolution ronge 
son frein: Nous apprenons en ce moment que l’on vient de dé- 
couvrir à Londres un nouveau complot contre le chef du gouver- 
nement français. Ce fait prouve, mieux que tout autre, que l'em- 
pereur ne veut pas accorder à la révolution tout ce qu'elle veut, 
c’est-à dire, aller à Rome, Le plan politique que l’on doit inau- 
gurer dans le nouveau royaume d'Italie, m'a été révélé par un 
homme d'Etat, qui appartient à l’école de Balbo, de Montalembert, 
et de tous ceux qui voudraient une liberté véritable et chrétienne. 
Pendant quelque temps, il prit part à tous les mouvemens hon- 
nôtes de l'Italie; mais depuis, on l'a mis à l'écart, précisément à 
cause de son honnêteté; il est regardé comme un rétrograde. Néan- 
moins ses anciens amis lui communiquent encore ce qui se passe. 

‘Il est vrai que le baron Ricasoli a dit à la chambre ; dans la 
séance du 1° juillét, qu'il-voulait aller à Rome à tout prix. Voici 
ses propres expressions : 

« Oui, nous voulons aller à Rome. Rome, séparée politique- 
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ment du reste de l’Halie, restera un centre d’intrigues et de con- 
spirations , une menace permanente à l’ordre public. Done, aller 
à Romé est pour les italiens non-seulement un droit, mais une 


inexorable nécéssité. Mais comment devons-nous y aller? Le gou- 


vernement du roi, sur ce point plus que sur tout autre, sera franc 
et précis. Nous ne voulons pas aller à Rome à l’aide de moyens 
insurrectionnels, intempestifs, téméraires, insensés, qui puissent 
mettre en péril les faits acquis et compromettre l'œuvre nationale. 

« Nous voulons aller à Rome de concert avec la France. Vous 
l'avez déclaré vous-mêmes dans la mémorable séance du 27 mars. 
Le gouvernement ne peut pas se séparer de la décision du Par- 
lement. 

» Nous voulons aller à Rome, non pour détruire , mais pour 
édifier, pour offrir un moyen à à l'Eglise , pour Jui ouvrir une voie 
qui lui permette de se réformer elle-même ; pour lui donner cette 
liberté et cette indépendance qui puissent l'aider et la stimuler 
à se régénérer dans la pureté du sentiment religieux, dans Ja 
simplicité des mœurs, dans la sévérité de la discipline, dans toutes 
ces vertus qui, au grand honneur et à la gloire immortelle du 
pontificat, ont reudu si illustres et vénérés ses premiers siècles 
(bravo! bien!); à se régénérer enfin dans le franc et loyal aban- 
don de ce pouvoir entièrement contraire au grand but, tout spi- 
rituel, de son institution. 

» Messieurs, le gouvernement ne croit pas la route facile, mais 
il puise courage et confiance dans la grandeur même de l'œuvre 
et dans la force de la conscience publique.» 

On répond à cela que le baron Ricasoli, par cette déclaration, 
à laquelle personne ne s’attendait, à voulu calmer l'irritation du 
parti révolutionnaire, en lui promettant que nous irions à Rome 
tôt ou tard; mais on ajoute, qu'au fond, le gouvernement sait 
bien qu'il ne pourra pas y aller. En effet, le ministre a eu le soin 
d'ajouter qu’il ne voulait y aller que de concert avec la France. 
Du reste, je ne vous cache pas que ce complot recemment dé- 
couvert à Londres, fait naître de grandes craintes pour l'avenir. 
La peur de la révolution peut arracher bien des concessions. 

Les affaires de Milan commencent à prendre une meilleure 
tournure. Monseigneur Caccia, vicaire capitulaire, est encore hors 
de Milan, dans uné campagne, d’où il gouverne le diocèse. Le 
chapitre métropolitain s'était arrogé le droit de renvoyer les ecclé- 
siastique attachés à l’archevêché, afin de les remplacer par d’au- 
tres plus dévoués à ses idées politiques et éanoniques : Monseigneur 
Caccia a intimé à ces intrus de se retirer. Les anciens employés 
ont été rélablis, à la grande satisfaction des gens de bien. Les 
mauvais journaux ont élevé des lamentations à ce sujet. Dès que 
lébullition révolutionnaire fut un peu calmée, le vicaire capitu- 
laire se proposait de retourner à Milan. Une pétition signée par 
une centaine de mauvais sujets demanda que la municipalité s’op- 
posât à son retour, par la raison que le peuple ne le voulait pas, 
et que sa présence exciterait de grands désordres. Les gens qui 
annoncent les émeutes populaires , sont ceux-là même qui les sus- 
citent. Cela fit que, par prudence , on crut devoir différer de quel- 
que temps le retour de Monseigneur. Il faut dire que si le gouver- 
nement avait voulu protéger le vicaire capitulaire contre l'émeute , 
il y aurait rencontré de grandes difficultés. Milan lui fait peur, 
et ce n’est pas sans raison. Les milanais frémissent d'être soumis 
aux piémontais, dont ils s’empresseraient de secourir le joug s’ils 
ne craignaient de retomber dans les mains de l’Autriche. On trouve 
difficilement quelqu'un qui veuille accepter la charge de gouver- 
neur de Milan; le gouverneur actuel laisse les milanais faire tout 
ce qu'ils veulent, ils disent volontiers : Noi facciamo da noi. De là 
vient que le gouvernement prend les gants jaunes lorsqu'il s'agit 
de Milan. 

Les évêques du Piémont, et particulièrement celui de Novare, 


celui d’Ivrée. etc. écrivent à Monseigneur Caccia des lettres de | 
félicitation sur sa ‘constance et sa fermeté à ne pas Céder aux: 


indignes exigences de la populace et d'une fraction du clergé. 
H faut confesser, hélas ! qu'une grande partie des ecclésiastiques 
de la ville et du dioeèse est imbue des doctrines anti-romaines 
qui est le fond du droit canonique autrichien inspiré par Joseph I. 
Ces doctrines , comme -on sait, tendent au renversement de la 


hiérarchie ecclésiastique, en affaiblissant les liens qui la rattachent 


au chef de l'Eglise, afin de mettre le clergé sous la main du prince 
temporel. Vous voyez de respectables vieillards, revêtus des prin- 
cipales charges du diocèse, et qui sont fort surpris, ét même scan- 
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dalisés de la conduite de l’épiscopat vis à vis des exigences in- 
justes du pouvoir civil. Ils trouvent , au contraire , tout à fait juste 
et naturel, qu'un évêque se révolte contre le Pape pour se ran- 
ger du côté du gouvernement, par la raison que ce sont des ques- 
tions de politique et de discipline, et non des principes de dogme 
et de morale. Je dis ceci afin que vous sachiez quelles sont les 
difficultés qué rencontre le vicaire capitulaire de Milan pour gou- 
verner le diocèse en ce temps de lutte entre la révolution et l'Eglise. 
Voilà encore un homme de la révolution frappé par la main 
de Dieu. Avant hier, le baron Poerio, un des héros du parti, 
un condamné politique de Naples sous Ferdinand II, s'étant un 
peu mis en colère dans une discussion de la chambre, se sentit 
mal ; il fut obligé de sortir, et bientôt il fut pris d’un vomisse- 
ment de sang qui met ses jours en péril. Un journal révolution- 
naire disait hier «qu’un mauvais génie vient moissonner un à un 
les grands hommes de l'Italie.» Après le comte de Cavour, le 
général Da Bormida; après Da Bormida, le baron Poerio. 


À la suite de l’importante lettre qu'on vient de lire, nous pu- 
blions I. Une lettre de Paris, où l’on verra l'appréciation des 
catholiques relativément à la reconnaissance du roi d'Italie. II. Une 
note sur les faits de Caprera. 

28 juin 1861. 

Beaucoup de catholiques espéraient encore que les souvenirs 
du passé empêcheraient de consommer la reconnaissance du ro- 
yaume d'Italie, et qu’on ne voudrait pas donner aussi vite une 
approbation officielle à toutes les spoliations commises au détri- 
ment du Saint Siége. Les journaux révolutionnaires eux-mêmes, 
qui annonçaient depuis si longtemps cet événement, doutaient 
fort qu’il eût lieu; aujourd’hui tout est consommé, tout espoir est 
perdu , et les hommes les plus confiants ont enfin perdu leurs der- 
nières illusions, Les nouvelles réserves relatives à la ville de Rome, 
dont on parle sans les préciser ne trompent absolument personne, 
et il y a maintenant unanimité dans le camp catholique pour con- 
sidérer le S. Siége comme livré à la révolution. 

On s’étonnera peut-être à Rome que des illusions aient pu durer 
jusqu’à ce jour, mais en France comme dans tous les pays, il v 
a bien des degrés dans les intelligences et beaucoup de catholi- 
ques , il faut même l'avouer, la plupart des catholiques, ne lisent 
qu? la presse gouvernamentale. De braves gens et de bons chré- 
tiens se disaient donc: Que signifie notre présence à Rome? Que 
veut dire le refus de la France de reconnaître le royaume d'Ita- 
lie? Sinon qu’on se ménage au besoin un changement de front, 
un retour aux stipulations des traités? 

Un heureux événement, pensaient-ils, pouvait faire naitre une 
réaction, devenue maintenant impossible. Ce n’est pas du reste sans 
de grandes hésitations que le gouvernement s’est décidé à renon- 
cer au bénéfice de la situation équivoque qu'il avait recherchée 
et maintenue avec lant de soin. 

Nous voyons s'achever les élections des conseils généraux et 
la lutte électorale à laquelle elles ont donné lieu accuser de plus 
en plus la scission de lPadministration et des catholiques. 

Le gouvernement a mis en ayant plusieurs candidats radicaux 
dont il aurait considéré l’élection comme un malheur, il y a seu- 
lement deux ans , et ces candidats peuvent cependant se dire : 
«Nous n'avons modifié en rien nos opinions et notre manière de 
faire.» Hl est vrai par contre que les catholiques écartés pour leur 
faire place, peuvent se rendre le même témoignage. 

Quoique les candidats de l'administration aient, comme pré- 
cédemment, obtenu la plupart des nominations, la lutte n’a pas 
été à la honte des catholiques, et dans telle ville où leur candidat 


-a été rejeté, ils estiment leur défaite meilleure qu'une victoire; je 


regrette du reste de ne pouvoir vous donner le nombre relative- 


ment élevé de nos-amis sortis. victorieusement des hasards vrai- 


ment extraordinaires de ce scrutin. 

Cette attitude très ferme des catholiques en: plusieurs circons- 
tances, étonne chaque jour davantage , une foule d'hommes haut 
placés dans les conseils du gouvernement et qui jugeant de l’opi- 
nion de la France par le nombre et la couleur: des journaux étalés 
sur leur table, croyaient le catholicisme à peu près mort. Mais 


-vuici qu'il faut reconnaître qu'à côté du journalisme qui aceom- 


plit sa mission de destruction dans les cafés et les cabinets de 
lecture sous l'inspiration de docteurs improvisés au milieu des plai- 
sirs de Paris, il faut reconnaître , dis-je ; qu’à côté de ce jour- 
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ualisme , d’autres docteurs élevaient patiemment dans tous les 
coins de la France, en chaire, à autel de la communion ou au lit 
des mourants, les ruines que d’autres se plaisaient à accumuler! 

Aussi tous les projets de lutte directe contre le clergé prêtés 
au gouvernement ne paraissent-ils pas devoir être suivis d'effet 
quant à présent , on dit même qu’on veut renoncer à l'attaque par 
le scandale ; les profits ne sont point suffisants, et pour la con- 
tinuer , il faut renoncer à conserver un seul ami dans une sou- 
tane. D'ailleurs les scandales accumulés dans les procès et dans les 
brochures tardivement poursuivies, ont seulement fait ressortir 
le peu de prise que donne notre clergé à ce genre d'attaque. 
Un statisticien profitant de la circonstance a établi ce rapproche- 
ment curieux; en France où le notariat joint d’une honorabilité 
incontestable, il y a bon an, mal an un notaire accusé devant les 
tribunaux sur 800, tandis qu’il y a seulement 1 prêtre accusé sur 
30,000 prêtres ! Et ces chiffres sont puisés aux sources officielles! 

La semaine prochaine, je pourrai vous entretenir des nouvelles 
plaidoiries relat'ves au procès Patterson Bonaparte, ce procès où 
la figure du $. Pontife Pie VIE s'élève si noble, si douce et si in- 
flexible pour la défense. des droits d’une pauvre fille d'Amérique 
pendant que le puissant empereur tonne coñtre lui du haut de 
son trône afin de lui arracher une demi-concession! 

— On nous communique des nouvelles dont la gravité n'échap- 
pera pas à nos lecteurs. Les empressements du gouvernement pié- 
montais envers le solitaire de Caprera masquent des inquiétudes 
#-fofondes. Les précautions dont on l'entoure ne sont point dictées 
par la crainte de le voir enlevé à l'amour de ltalie, mais par 
les embarras croissants que suscitent au ministère Ricasoli les 
intrigues du parti d’action. On connait M. Ricasoli. Il ne brille pas 
par la sensibilité, et si Garibaldi venait à disparaitre , il n’en aurait 
pas plus de souci que de la mort de Cavour, mort qui l’a fait 
asseoir à la présidence ministérielle. C’est toujours la même lutte 
entre tous ces esclaves de la liberté moderne. Hs veulent régner 
et gouverner, mais régner et gouverner seuls. Ceux qui n’ont pas 
le pouvoir le convoitent, ceux qui s’en sont emparés se voient 
partout. poursuivis et menacés. Par un juste châtiment, la pos- 
session tranquille des situations mal acquises est à peu près im- 
possible: Du fond de son antre, messer Garibaldi fort mécontent 
tient tous les fils de l'opposition. I les fait mouvoir avec plus ou 
moins de violence selon les caprices de ses rhumatismes ou Ja 
passion de ses conseillers. Ricasoli se trouve à chaque instant 
enveloppé, lié, tiraillé par tous ces fils. Aucun de ses mouve- 
ments ne Jui appartient. Sur toute la surface de la péninsule oc- 
cupée par le Piémont, les agents de l'administration sont dominés 
par la volonté des Comités qui reçoivent leurs mots d'ordre de Ca- 
prera. Il n’y a pas de village, de bourg perché sur les cimes nei- 
geuses de l’Apennin, où l'agent du Piémont n'ait sur la gorge le 
stylet de trois ou quatre drôles formant le comité. Ainsi Ricasoli 
n’a que le gouvernement nominal, le gouvernement de fait appar- 
tient à Garibaldi derrière lequel se esplace Mazzini avec sa vilaine 


figure de réprouvé. 
: De 


Chronique. 


Il nous semble que le moment est venu pour les esprits sé- 
rieux d'étudier la situation générale avec plus de fruit que par 
le passé. En ce qui touche la question romaine, les pièces diplo- 
matiques récemment publiées indiquent assez clairement les pré- 
tentions de ceux qui attaquent et les desseins de ceux qui veulent 
défendre le temporel de la papauté. Les prétentions des premiers 
n'ont plus de voiles, 
timides et à peine ébauchés témoignent d’un PreenrS ascendant 
du principe catholique. 

Les esprits sérieux qui ont quelque sie dans la science 
politique peuvent formuler leur jugement en étudiant dans leurs 
rapports et leurs oppositions les dernières dépêches de MM. de 
Metternich, Thouvenel et Rechberg et les déclarations de M. Ri- 
casoli. Nous ne nous ferons pas leur guide dans ce travail. Quant 
aux esprits chrétiens à qui nous nous adressons, que, sans négliger 
l'étude de ces symptômes, ils tournent leur cœur et leur intelli- 
gence vers l’auguste vicaire de Jésus-Christ. Là est la solution de 
la question romaine. Là est aussi l'explication de la situation sé 
nérale, 


les desseins des seconds bien que tardifs, 


L'Eglise poursuit et répète dans la suite des siècles les scènes 
de l’immolation du Calvaire. La sixième heure est venue. Les té- 
nèbres se font autour de la croix. Les orages s’amassent et me- 
nacent de tout engloutir. Cela signifie que la résurrection est pro- 
che. Les nations catholiques qui se sont tenues à l'écart et ont 
figuré les disciples effrayés de Jésus, vont reparaître et parmi les 
nations anti-catholiques, il en est qui, à l'exemple des juifs, se- 
ront dominées par ce terrible spectacle, frapperont leur poitrine 
et se convertiront. Pour nous qui sommes du Pape , pour le Pape 
et avec le Pape, nous étudions la politique de la foi; Et nous 
lisons avec certitude dans l’apôtre Mathieu au chap. XX VIF, v. 34: 
«Le Centenier et ceux qui étaient avec lui pour garder Jésus ; 
» ayant vu le temblement de terre et tout ce qui se passait, furent 
» saisis d’une extrême crainte et se dirent: Celui-ci était vraiment 
» Fils de Dieu.» Quels peuples vont imiter le centenier? Nous le 
saurons dans peu. Quant aux gardes du représentant de Jésus, 
ils sont à leur poste. Le rôle de là France est conforme au texte 
évangélique. C’est elle qui se débarrassant tout à coup des com- 
plicités de sa politique avec la révolution, dira de Pie IX: «Celui- 
» ei est vraiment le Vicaire du Fils de Dieu. Il est le Roi, qu’il rè- 
» gne sur ses peuples, qu'il commande à ses ennemis.» I y a folie 
à croire que l’ambition et la fourberie peuvent changer quelque 
chose au plan divin et que les destinées de l'Eglise dans ses rap- 
ports temporels avec la société vont se conformer au caprice de 
l'esprit révolutionnaire. C’est pour cela que la sagesse garde aù 
Vatican son attitude résignée et tranquille. S'il plaisait à Dieu de 
laisser qu’une puissance de troisième ordre traitât Pie IX comme 
Pie VI et Pie VII ont été traités par la révolution française, nous 
souffririons beaucoup sans doute, mais nous ne perdrions ni le 
courage, ni la certitude. Le Piémont seul devrait craindre d’être 
emporté pour toujours par la justice divine, car il disparaitrait et 
ne laisserait-aux générations chrétiennes que le souvenir de ses 
forfaits. 


— Samedi après-midi, le Sénat romain se rendit en train no- 
ble à Saint Jean de Latran, pour vénérer les saintes têtes des 
Saints Apôtres Pierre et Paul, qui sont conservées dans la confes- 
sion de la basilique. Le Sénat fut reçu par quatre chanoines as- 
sistés d’un maître de cérémoines. Après qu'il eut vénéré les saintes 
reliques, on ferma le reliquaire, et les magistrats partirent pour 
retourner au Capitole. 


— Notre Saint-Père le Pape, ces jours derniers, a fait ses 
sorties accoutumées, en parfaite disposition de santé. Lundi, il a 
visité la basilique de S. Paul hors les murs. Partout où le cortége 
a passé, les fidèles se sont empressés d’accourir pour témoiguer 
leur affection filiale et recevoir la bénédiction. 


— Comme les choses les plus simples et les plus ordinaires 
sont exploitées par les gens mal intentionnés et prennent des 
proportions colossales dans les correspondances des journaux ré- 
volutionnaires, nous eroyons devoir relater le fait suivant, qui a 
eu lieu ces jours derniers. Un voleur délivré depuis peu des ga- 
lères, pénétra avec de fausses elés dans l'église de Ste Cathe- 
rine de la Rota , rue Julia. Il prit un calice d'argent et une patène 
dans la sacristie. Reconnu au moment où il sortait, il fut pour- 
suivi par un soldat du bataillon des chasseurs pontificaux et par 
deux gendarmes qui se trouvaient là par hasard. Dans le vicolo 
dei Venti, un lieutenant de gendarmerie, qui était en bourgeois, 
l'arrêta dans sa fuite. Le voleur, pris ainsi avec le corps du délit, 
a été traduit en prison. Voilà la pure vérité. I] sera facile de dé- 
mentir toutes les historieties que les ennemis de la religion sont 
capables de bâtir sur ce simple fait. 


— Dans la nuit du 10 au 11 courant, la plus grande partie 
du bataillon des chasseurs pontificaux s’est mise en route pour 
Pagliano, Olevano et autres pays. Il va occuper les postes des 
carabiniers étrangers , qui sont rappelés à Rome pendant les cha- 
leurs de l'été, parce qu'ils sont mieux accoutumés au climat. Le 
reste du bataillon prend garnison dans les pays de la Comarca, 
dont l’air est excellent. L'état sanitaire des troupes préoccupe au 
plus haut degré Mgr de Mérode. Après avoir organisé l'hôpital 


militaire , où les soldats sont parfaitement soignés, son excellence 


le Pro-Ministre avise aux moyens de prévenir les maladies. De 
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là viennent les changements de garnison qui se sont produits de- 
puis quelque temps. L’artillerie a été envoyée à Ferentino et à 
Genazzano. Dans Rome même, ordre à été donné pour avoir de 
nouvelles casernes plus saines et mieux situées. 








— Dimanche 7 juillet, les Arcades ont tenu une assemblée so- 
lennelle dans une des salles du Capitole, pour célébrer la fête 
des SS. Apôtres Pierre et Paul, protecteurs de Rome. 

L'Eñe et Re Girolamo d’Andrea, évêque de Sabine, et pré- 
fet de la S. Congrégation de l’Index a ouvert l'exercice littéraire, 
par un discours docte et éloquent, dont le sujets à été la gran- 
deur de Rome relativement aux arts. Il a montré que cette ville 
éternelle , devenu chrétienne grâce aux S$S. Apôtres Pierre et Paul 
et choisie de Dieu pour être le centre et la capitale du christia- 
nisme , loin de perdre son ancienne gloire et sa suprématie ar- 
tistige, en accrut l'excellence et la splendeur en créant un nou- 


vel art, l’art chrétien, qui, commençant dans les catacombes, par- 


vint sous l'inspiration du christianisme , à une beauté qui le rend 
supérieur à l'art antique. L'histoire ancienne et moderne et la phi- 
losophie chrétienne qui en médite les raisons profondes, ont été 
appelées par l’Eñe dissertateur pour orner son discours, qui a 
été très applaudi, et qui fournit en même temps une nouvelle 
preuve de la vraie gloire et de la grandeur du pontificat romain, 
protecteur constant et éclairé des beaux-arts, dont notre villé de 
Rome, de l’aveu de ses ennemis eux-mêmes, a toujours été le 
siége et la reine. 

On a lu ensuite les compositions poétiques, c'est à dire le 
Carmen de Mgr Jean-Baptiste Brancaleone Castellani, substitut du 
secrétariat des Bref; Les Terzine de M. Francesco Spada, et les 
Ottave du Rév.P. Borgogno de l’ordre des Somasques. Entre ces 
compositions poétiques, on a lu la Canzone de M. l'avocat che- 
valier Capogrossi des comtes Guarna ; le Polymètre de M. le comte 
Pio Ressa, l’élégie du R. P. Gnaccarini, de l’ordre des Servites; 
l'hymne de M. le professeur D. Paoio Barola custode général d’Ar- 
cadée ; les Odes du R. P. Palombi des écoles pies, du R. D. Gio- 
vanni Zardo de l'institut de la Charité, du R. P. Bolletta des écoles 
pies, et les Sonnets de M. le chanoine D. Antonio Somai pro- 
custode d’Arcadie, de.M. l'avocat des Jardins, de Carletti, Egidio 
Fortini, et du chevalier Arduini. 

_ L'exercice littéraire a été honoré de la présence des Emes Al- 
tieri, Marini, et Bofondi, ainsi que de plusieurs personnages dis- 
tingués, outre un grand nombre d’auditeurs d'élite. 


— Samedi 29 juin, fête des SS. Apôtres Pierre et Paul , S. E. 
le cardinal Wiseman archevêque de Westminster inaugura la fon- 
dàtion de l’académie de la religion catholique à Londres. Cette 
association déjà si célèbre à Rome, n'existait pas en Angleterre. 
S. E., pendant son séjour à Rome , l’année dernière, même au mi- 
lieu des grandes souffrances causées par la maladie qui excita de 
si vives sympathies parmi tous les fidèles, jusqu'aux plus hauts 
dignitaires de l'Eglise, pria S. E. le cardinal Asquini, président de 
l'académie de Rome, de lui accorder les pouvoirs nécessaires pour 
accomplir en Angleterre la fondation d’une académie affiliée à celle 
de Rome. Pour manifester avec plus d’éclat son profond dévoue- 
ment au Saint-Siége, ainsi que le désir des membres de l’acadé- 
mie naissante, de consacrer tous leurs travaux à défendre la foi 
catholique et la sainte Eglise romaine, Son Eminence a choisi pour 
la première séance, la fête solennelle des Saints Apôtres protec- 
teurs de Rome. Les catholiques anglais, se sont réunis en vertu 
d’une invitation spéciale de Son Eminence , au nombre de soixante- 
dix; tous les invités ont répondu à l'appel avec la plus vive al- 
légresse. Son Eminence avait préparé un discours d'ouverture, qui 
mérite d’être mis au rang de ses plus beaux travaux pour l’élo- 
quence , la piété et l'érudition qu'il renferme. Le manuscrit est 
sous presse, et sera publié incessamment. 


— Le journal napolitain L'Esperienza, du 5 juillet, signale la cause 
des terribles réactions, qui ont lieu chaque jour dans le royaume de 
Naples. Il prouve d’abord qu’on ne peut pas les attribuer au clergé, 
ni aux agents bourbonniens. La presse irréligieuse ne cesse d’ac- 
cuser le clergé, d’exciter à la révolte, de garder des dépôts d’ar- 
mes, de se mettre à la tête des réactions qui ensanglantent ces 
contrées jadis si florissantes. On a fait maintes perquisitions dans 
le domicile inviolable des frati et des prêtres, et l’on en a arrêté 
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un grand nombre; or, jusqu’à ce jour, l'on n'a pu constater un 
seul fait de conspiration ou de complicité. La vraie cause de la 
réaction, la cause unique, c’est le mécontentement général des 
populations lequel dérive de plusieurs sources: la dissolution de 
l'armée royale, les décrets du 17 février, qui suppriment les or- 
dres religieux et réunissent au domaine les biens ecclésiastiques, 
la destitution de tous les employés honnêtes, la dissolution des 
académies, la ruine du commerce, et des finances, les violations 
de domicile, la religion méprisée, une presse déhontée , la vente 
publique de livres obseènes et impies , les arrestations arbitraires; 
voilà les on axes causes du mécontentement. À qui la faute ? 


— Les journaux de la révolution ont mal accueilli la lettre que 
le comte de Trapani a adressée au directeur de l’Armonia. Ils sa- 
vent que ce prince jouit de l’estime et de l'affection universelle, 
à cause de son caractère franc et loyal , et de sa conduite admirée 
en tout temps. Voici cette lettre. 

« Rome, 7 juin. 
« Monsieur le rédacteur, 

« J'ai opposé jusqu’ ici le dédain et le silence aux calomnieu- 
ses imputations dont j'ai été l’objet, mais en voyant dans un jour- 
nal aussi répandu que le vôtre une dépêche télégraphique de 
Rome, en date du 29 mai, où l’on assure que je suis à la tête 
d’un comité bourbonnien religieux, je sens le besoin de démen- 
tir une nouvelle qui tend à me rendre chef et complice de mys- 
térieuses ou imaginaires associations. 

« Ni pour le bien ni pour le mal, je n’ai jamais conspiré; mes 
actes, mes paroles ont été toujours publics. J’ai combattu les en- 
nemis de mon roi et de mon pays face à face; je leur laisse Ja 
gloire et le profit des ténébreuses conjurations. 

« La fortune n’a pas changé mes sentimens; sujet fidèle et lo- 
yal de mon souverain François Il, citoyen dévoué à ma terre 
natale, mon seul désir est de voir arriver le jour où pourront 
être mises à exécution les nobles promesses faites à ses peuples 
par mon roi et neveu dans le manifeste du 8 décembre de Gaëte. 
Dans ce programme est la règle de ma conduite. Un gouverne- 
ment légitime et fort, s'appuyant sur des institutions représenta- 
tives, est le seul qui peut nous rendre compatible la liberté avec 
l'ordre et qui peut mettre un terme à la profonde anarchie, aux 
excès de tout genre, que fait peser sur mon pays la domination 
étrangère. 

« Recevez, etc. 

« FRANÇOIS DE BOURBON, 
« Comte Trapani. » 
î Naples 8 Juillet 1861. 

Certes si l’on nous eût dit il y a trente ans que le fluide électrique 
servirait d'agent impitoyable au mensonge, à la calomnie ,, qu'il 
couvrirait chaque matin le monde d’étincelles destinées à troubler 
toutes les têtes, la proposition eût semblé folle, le fait impossi- 
ble. Nous savons aujourd’hui à quoi nous en tenir. Ne croyez donc 
rien aux dépêches que publie le gouvernement sur l’état des pro- 
vinces de Naples. Ces dépêches sont d’ailleurs retournées dans les 
bureaux de la lieutenance. Quelques employés restés fidèles en 
leur cœur au droit des Bourbon font connaitre aux vrais amis de 
l'Italie leur teneur premièré et nous sommes assurés du progrès 
véritables de la réaction, des échecs constants des révolutionnaires 

étrangers. Ce n’est pas seulement dans les Calabres, dans les Abruz- 
zes, dans la Pouille, dans la Basilicata que le mouvement éclate ; 
c’est dans la terre de Labour et jusqu'aux portes de Naples, à Monte 
Salvatore , à Ponticello, à Cancello, à Casoria, à Frattapiccola, 
à Frattamaggiore à Ponte della Valle, etc, etc. Partout augmen- 
tent avec l’aversion au Piémont les entreprises généreuses de la 
délivrance. Les portraits de François II, de la reine, du général 
Bosco sont dans toutes mains. La proclamation de Chiavone est 
affichée dans tous les villages; les paysans la fixent avec des épin- 
gles sur les murs de leurs habitations et ils disent : voilà l'homme 
qui nous ramènera notre cher Franceschiello. Au reste, les pié- 
montais sont tellement épouvantés par les déroutes successives de 
leurs colonnes mobiles, qu’ils croient sans cesse voir arriver Bosco 
et Chiavone.. Le découragement est tel que le gouvernement de 
Victor-Emmanuel n’a rien trouvé de mieux que de nous renvoyer 
le féroce Pinelli. Ce barbare a inauguré son arrivée à Caserte, en 
fesant fusiller sept prêtres. Il a refusé de les laisser juger. Sa vo- 
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lonté supplée à toutes les formalités et il annonce qu'il en fera ainsi 
désormais. Voilà les bénéfices du grand principe de la non inter” 
vention, voilà les actes d'un gouvernement que plusieurs puissan- 
ces européennes se hâtent de reconnaître. La révolution de 93 n’a 
pas eu les mêmes honneurs. 

Avec les piémontais nous avons les camoristes. Ceux-ci sont 
entre les mains des premiers, des agents redoutables et qui rap- 
péllent assez les anciens chauffeurs français. Ils tuent en plein 
jour les citoyens paisibles. Ils bâtonnent comme pour se faire la 
main, et volent avec approbation tacite de la police. Les camo- 
ristes sont les instruments de la piémontisation. Certes Victor- 
Emmanuel et son lieutenant Ponza di San Martino se trompent 
étrangement s'ils croient pouvoir fonder quelque chose de dura- 
blé à coups de couteau et à coups de bâton. Dieu a retiré aux 
puissances de ce monde la liberté de gouverner longtems les pays 
chrétiens par de tels régimes. 

Nous avons accepté le titre de brigands que nous donnent la 
presse et le langage officiel révolutionnaires. Et le fallait bien puis- 
que le titre de Galant homme est dévolu à nos ennemis. Donc les 
camoristes sont tous galants hommes et nous gens d'église, et lé- 
gitimistés nous sommes des brigands. 

Voici quelques traits de brigandage: : 

Les napolitains réfugiés dans les montagnes entre San Severino 
et Nocera ont reçu de la part des légionnaires hongrois la som- 
mation singulière d’avoir à montrer leur courage, s'ils en ont, et 
à venir se battre, s'ils l’osent, dans la plaine. Les Hongrois con- 
viennent humblement d’ailleurs que la guerre sur les pics et dans 
les défilés ombreux leur est inconnue et partout trop désavanta- 
geuse. Les napolitains en vrais brigands qu'ils sont n’ont point 
refusé ce défi et sont venus attaquer leurs ennemis en rase cam- 
pagne. Paix aux hongrois! Ils sont morts. 

Les brigands toujours en vrais brigands ont arrêté un courrier 
dans la Basilicata, un courrier qui portait 100,000 ducats pour le 
compte du gouvernement. Le chef des brigands s’est borné à dire 
ces môts où éclatent le sentiment du droit et de la justice en pré- 
sence des violateurs : Questo è sangue nostro, rendetecelo. C’est 
notre sang. Rendez-le nous. Maïs il n’a permis de faire aucune in- 
sulte au courrier et aux voyageurs et leur a offert des rafraichis- 
sements et des cigares. Nous le reconnaissons sans difficulté, Chia- 
vone et tous les chefs de la réaction confisquent les argents aux 
mains des piémontais. C’est la guerre. Les piémontais n'ont-ils pas 
volé et dissipé ces argents dans des proportions énormes et les 
caisses si largement fournies de l'Etat napolitain n’ont-elles pas 
été pillées par eux ? La réaction impose les communes et somme 
la garde nationale de déposer les armes. Dans leurs rencontres 
avec les soldats du Piémont les brigands usent de générosité. Ils 
renvoient les vaincus en leur disant: Vous avez été forcés, vous 
n'êtes pas coupables. Mais les gardes nationaux n’en sont pas quit- 
tes à si bon marché. Les brigands leur disent : Vous êtes des traîtres 
au roi et à la patrie, et ils les fusillent. 

Tous les succès partiaux obtenus dans les provinces et jus- 
qu'aux abords de Naples ont enflammé les brigands qui ne rêvent 
que le retour du roi François II et de la liberté véritable. On dit 
que Pinelli a été contraint de se replier sur Arienzo après avoir 
éprouvé une perte sensible. 

Le quartier général de la réaction dans les Calabres est dans 
le bois de Silo. Les troupes régulières ne peuvent y pénétrer. Elles 
ont en revanche assiégé la ville du Pizzo, célèbre par la mort de 
Murat. Les hommes valides étant partis, les femmes, les vieil- 
lards et les enfants armés ont résisté à deux attaques successives. 

Dans la terre de Labour tout le monde porte la cocarde de 
Bourbon. Des voyageurs arrivés hier ont rencontré près de San 
Germano des piémontais débandés qui leur ont dit: Nous fuyons 
Chiavone qui vient de prendre Arce. 


— Nous recevons les journaux de Naples du 9 et 10 juillet. 
Hs confirment tout ce qu’on savail du progrès incessant des ban- 
des réactionnaires, qui se montrent maintenant non seulement 
dans la Terre de Labour, mais aussi dans la province de Princi- 
pat ultérieur. Ils donnent les détails de l’émeute des ouvriers du 
chemin de fer, qui se sont révoltés à Naples le 6 courant, parce 
qu'on ne les payait pas. Dimanche dernier, une troupe d'agents 
de police et de gardes nationaux, à envahi l'imprimerie du jour- 
nal L’Esperienza , on a fait une perquisition rigoureuse de tous 
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lés numéros du journal depuis son apparition, pour les porter a 
la questure. Le gérant du journal la Tragicommedia a été arrêté, 
on l’a mis à la torture afin de l’obliger à dénoncer les écrivains 
dont les sanglantes satires ont excité la fureur piémontaise. Tel 
est le régime de la Liberté. La torture! Nous le savions. Le gé- 
rant à eu jusqu'ici le courage de se taire. Le journal est supprimé. 
Cela va de soi. 


— Les Camaldules de Monte-Corona, près de Pérouse, ont 
été brutalement expulsés par le gouvernement piémontais. Les 
journaux catholiques publient la relation de cet acte sacrilége, 
où l’on ne sait ce qu’il faudrait détester davantage, la cruauté, 
ou limpiété des persécuteurs. Quelques-uns de ces religieux , pau- 
vres vieillards brisés par les macérations de leur vie pénitente 
sont arrivés à Rome, refuge des exilés. Ils ont été reçus à l’au- 
dience de notre Saint-Père le Pape, qui les a accueillis avec la 
plus grande bonté, en les exhortant à la confiance envers la di: 
vine Providence, qui veille sur ses enfants, et les soutient dans 
les plus dures épreuves, afin qu’ils aient plus tard une éclatante 
victoire. Ces religieux se sont retirés à Frascati, où ils ont un 
magnifique couvent. - 

Les Camaldules de Monte-Corona furent respectés par le gou- 
vernement de Napoléon 1*. Le couvent est dans une position ma- 
gnifique , sur une haute montagne, au bord du Tibre; l’on y jouit 
du plus beau panorama. Fondé par S. Romuald l'an 1009, il était 
sous Ja direction de Saint Pierre Damien vers l’année 1050. La 
riche bibliothèque, l’église dédiée à la Transfiguration méritent une 
mention spéciale ; parmi les beautés de la nature , la forêt de 
sapins, et la vue du Belvédère. Au 16° siècle, ce lieu fut illustré 
par le vénérable Paul Giustiniani , ét devint le chef-lieu d’une con- 
grégation distincte dans l’ordre des Camaldules. Sous le gouver- 
nement français, ainsi que nous l'avons dit, Monte-Corona plus 
heureux que la plupart des couvents de l'Etat pontifical, ne fut 
pas supprimé. 

L'Osservatore Romano, nouveau journal qüi paraît depuis le 
1+ juillet, publie dans son numéro du 10, une lettre de Pérouse 
qui dévoile l’ignoble conduite des employés du gouvernement pié- 
montais envers les pauvres ermites de Monte-Corona. 


— Les dernières nouvelles arrivées à Rome nous disent que l’in- 
surrection de Loja est comprimée. Bien que le gouvernement es- 
pagnol ait cherché à considérer ce mouvement comme purement 
local et à en atténuer l'importance , nous ne pouvons nous em- 
pêcher de remarquer que les rebelles enfermés à Loja se sont sou- 
levés aux cris de: Vive la république! mort au Pape. 

C’est donc toujours la même solidarité entre la haine de la 
société civile régulière et la haine du catholicisme fondement es- 
sentiel de toute société ordonnée. Les journaux officiels de Ma- 
drid sont unanimes pour reconnaitre dans l'insurrection de Loja 
le double caractère républicain et protestant. La révolution est 
l’incarnation de l’esprit du mal. Le cri des rebelles de Loja répond 
aux blasphêmes de Garibaldi et aux proclamations de Pinelli. 


— Le R.P. Secchi de la compagnie de Jésus, publie simulta- 
nément dans le Journal de Rome et dans l'Osservatore du 11 juillet 
de nouveaux renseignements sur la nouvelle comète qui donne lieu 
à tant de conjectures. Elle commence rapidement à se dérober à 
nos regards , et ses 118 degrés de queue se réduisent maintenant 
à peine à une dizaine. La grandeur demésurée avec laquelle elle 
se présenta à l’Europe, dans la soirée du 30 juin était due par- 
ticulièrement à son grand rapprochement de la terre qui était à 
peine le huitième de la distance moyenne de la terre au soleil, c’est 
à dire environ 11 millions de milles. Dans plusieurs pays on n’a 
vu que la partie la plus large de cette queue, qui était à peine 
de 45 degrés; mais la pureté du ciel de Rome a permis de dis- 
tinguer l’autre partie qui s’étendait jusqu’à la voie lactée , et em- 
brassait 118 degrés. Les dimensions réelles de cet immense appen- 
dice ne sont pas faciles à déterminer, mais le savant astronome 
se croit en mesure d'affirmer qu'elle n’était pas moins du tiers 
de la distance de la terre au soleil, et encore n’avons-nous aperçue 
la comète que lorsqu'elle commençait à diminuer: on la verra 
encore pendant quelque temps , toujours plus en haut. Le mouve- 
ment_est direet. 

7 ROME. —IMPRIMERIE DE LA PROPAGANDE. 
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Extraits du Journal Officiel. 


D. François-Xavier Lapostolest, prêtre français, et D. Carlo 
Paltrinieri, prêtre, de Modène, ont été respectivement rayés de 
la liste des prélats domestiques et des protonotaires apostoliques. 


— Dans les annonces judiciaires du Journal de Rome, on re- 
marque la citation suivante, qui concerne l’ex-prélat François 
Liverani : À 

« Testor ego infrascriptus Notarius publicus et cancellarius Re- 
» verendissimi Capituli Liberiani qualiter in actis mei adest sup- 
» plex libellus cum Rescripto tenoris videlicet. 

» Très saint Père. Les chanoines et le chapitre de la basilique 
» patriarcale libérienne, prosternés aux pieds très saints de Vo- 
» tre Sainteté, représentent humblement que D. Francesco Live- 
» rani, leur collègue, a quitté la résidence canoniale depuis le 
» 28 janvier dernier. Avant de partir pour l'étranger, il manifesta 
» verbalement, qu’il avait présenté à la S. Congrégation du Concile 
» uné supplique pour l'indult dont il avait besoin. En effet, le 
» chapitre recourant eut connaissance de cette supplique lors- 
» qu’elle fut renvoyée à l’'EMe et Re cardinal Archiprêtre, avec 
» la clause audito capitulo, et alors les chanoines apprirent que 
» leur collègue demandait la permission de s’absenter pour trois 
» ans entiers. Mais Votre Sainteté, ayant examiné l’état des choses, 
» estima, dans sa sagesse, devoir refuser l'indult, par l'organe 
» de la S. Congrégation précitée. Déjà six mois se sont écoulés 
» dépuis que Liverani a quitté sa résidence ; d’une part, le ser- 
» vice du chœur en souffre; d'autre part, le chapitre ne peut pas 
» assumer la moindre connivence avec l’absent ; c’est pourquoi il 
» se voit dans la nécessité d’implorer de Votre Sainteté une me- 
» sure extraordinaire. Quod Deus etc.» | 

Die 15 julii 1861. 

Sanctissimus Dominus Noster Pius Papa Nonus, audita relatione 
supplicis libelli capituli patriarchalis basilicae Liberianae facta per 
me infrascriptum S. C. Concili Secretarium, attentis praesertim 
querelis bonorum, quos inter multi ex praesulibus urbanis, super 
opuscolo a presbytero Francisco Liverani nuper edito , ex quo gra- 
vissimum scandalum ortum est, aliisque perpensis circumstantiis, 
apostolica auctoritate praefixit eidem Francisco Liverani, in prae- 
dicta basilica canonico , terminum peremptorium duorum mensium 
ad effectum ut convenientem et debitum in modum, ac Sanctitati 
Suae acceptum, revocet et reprobet ea quae continentur tam in 
scriptis per publicas ephemerides ab ipso evulgalis , quam in me- 
morato ejus opusculo , cui titulus: 1! Papato, l’Impero e il Regno 
d'Italia. — Firenze 1861, nec non redeat ad suam canopicalem re- 
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sidentiam ; statuens atque decernens, ut 60 termino inutiliter elapso, 
praefatus Franciscus Liverani ipso facto , nullaque alia praecedente 
monitione , privatus intelligatur et sit cavonicatu ae praebenda, qui- 
bus in eadem basilica nune fruitur : jussitque praeterea hoc decre- 
tum penes acla notarii capitularis deponi, ejusque exemplar af- 
figi valvis basilicae Liberianae, et referri in ephemeride , vulgo 
Giornale di Roma ut omnibus quorum interesse queat innotescat : 
contrariis quibuscumque , etiam speciali et individua mentione di- 
gnis, minime obstantibus. 
LS. 
P. Card. Caterini Praef. 
A. Quaglia Secretarius. 

Concordat cum originali. In quorum etc. 

Datum Romae ex officio mei hac die 17 julii 1861. Dominicus 
Monti, tribunalis Vicariatus urbis et RmMi Capituli Liberiani Nota- 


rius publicus et Cancellarius requisitus , in fidem etc. 


Die decima septima julii 1861. 

Exemplar simile affixum, et publicatum fuit ad valvas patri- 
archalis basilicae Liberianae per mei Eugenium Nobili, tribunalis 
Vicariatus urbis Mandatariorum Decanum. 

Eugenius Nobili, tribunalis Vicariatus urbis Mandatariorium De- 
canus. 


PARTIE NON OFFICIELLE. 


— Dans la vénérable église des SS. Apôtres des PP. Mineurs 
conventuels, on a tenu, dimanche 14 courant, la chapelle car- 
dinalice d'usage, pour célébrer la fête de S. Bonaventure. La messe 
pontificale. a été célébrée par l'Ile et Re Mgr Ligi-Bussi ar- 
chevêque d’Iconium, vice-gérant. Le discours latin en l'honneur 
de cet illustre cardinal e! docteur de la sainte Eglise, a été pro- 
noncé par le R. P. Federico Gioffrida, étudiant du collége que le 
pape Sixte V fonda dans le couvent des SS, Apôtres sous le céleste 
patronage de ce grand saint. 


— La fête de S. Camille de Lellis, fondanteur des clercs ré- 
guliers ministres des infirmes, a élé célébrée avec la pompe ac- 
coutumée , dans la vénérable église de Sainte Marie Madeleine, 
lundi passé 15 juillet, jour destiné à célébrer la glorieuse mé- 
moire du saint. 

Tant aux premières vêpres qu’à la messe solennelle , l'Illñe 
et Re Mgr Franchi, archevêque de Thessalonique a officié pon- 
tificalement. Aux secondes vêpres, c’est l'Ile et Re Mgr Mo- 
retti évêque de Cervia, qui a officié. Les saintes cérémonies ont 
été accompagnées d'une excellente musique dirigée par le profes- 
seur Aldega. Le panégyriqne du saint a été prononcé par le Re 
P. Eusèbe de Monte-Santo, de l’ordre des mineurs capucins. 

Un grand nombre d'Emes cardinaux , d’évêques , de prélats et 
de prêtres distingués du clergé séculier et régulier, sont allés cé- 
lébrer le sacrifice dans cette église et le concours du peuple à 
été continuel, pour aller vénérer les reliques d’un si illustre cham- 
pion de la charité chrétienne. 


— Jeudi 11 courant, l'académie de la religion catholique s'est 
réunie dans la grande salle de l’université romaine. L'Ile et 
Re Mgr Franceso des Comtes Fabi Montani a traité le sujet 
suivant: Des calomnies ef des uecusations contre les souverains 
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Pontifes, reproduites ou inventées dans une histoire moderne des 


Papes, et du pontificat d'Urbain VI. 

Dans la première partie de la dissertation , il a parlé longue- 
ment de l’histoire que vient de publier Bianchi-Giovini, qui mé- 
rite d’être rangé parmi les ennemis les plus déclarés de l'Eglise 
catholique; il a rendu compte des volumes publiés jusqu’à ce jour, 
il a dévoilé le but coupable de l’auteur, prouvé qu’il viole toutes 
les lois de l’histoire, et qualifié ses principales propositions. Dans 
la seconde partie, il a vengé contre d’anciennes accusations le 
pontificat d'Urbains VI; à la lumière des faits et par des argu- 
ments intrinsèques, il a montré la légitimité de l'élection de ce 
Pape, et il l’a défendu contre l'accusation de népotisme et de ri- 
gueur exagérée. 

La dissertation a mérité les éloges du savant auditoire présent 
à la séance; la réunion a été honorée de la présence de LL. BE. les 
cardinaux Asquini , président de l’académie , Marini et de Silvestri, 
et de quelques évêques et prélats. 


— La ville et le diocèse de Tivoli, grâces au zèle de son vi- 
gilant pasteur, Mgr Carlo Gigli, obtinrent l'érection canonique d’une 
confrérie sous le titre du glorieux prince des Apôtres S. Pierre, 
sous la protection de Marie Vierge Immaculée, dès que les atta- 
ques contre le Saint-Siége commencèrent à se montrer plus re- 
doutables et plus fréquentes. L’archiconfrérie de S. Pierre ayant 
été ensuite établie à Rome dans le but de soutenir par la prière 
et par les œuvres l'Eglise et le Vicaire de Jésus-Christ dans la 
guerre très cruelle qu’ils essuyent, la confrérie de Tivoli, qui pour- 
suit le même but, a demandé et obtenu de lui être agrégée, afin 
d’avoir part à ses avantages spirituels. 

La confrérie de Tivoli a voulu solemniser cet évènement di- 
manche 7 courant, lendemain de l’ocitave de la fête des glorieux 
princes des apôtres. A cet effet, l’église de la Charité, qui est 
dédiée à S. Pierre , ayant été ornée avec magnificence, les confrè- 
res ont accompli plusieurs exercices de piété, ils ont communié 
à la messe célébrée par Mgr l’évêque. Après-midi un discours a 
été prononcé par le directeur de la confrérie. La bénédiction du 
Saint-Sacrement a été donnée par Mgr de Hohenlohe, archevêque 
d’Edesse, aumônier de Sa Sainteté. 


ge Qi 


Chronique: 


——— 


— Nous avons annoncé que Notre Saint-Père le Pape, le jour 
de la fête de S. Pierre, protesta contre les usurpations commises 
au préjudice du domaine temporel du Saint-Siége, et particuliè- 
rement contre celles qu'il a signalées dans les dernières allocu- 
tions. Voici le texte de cette protestation: 

« Protestationem admittimus ut sartum tectumque sit Sanctae 
Sedis, et Camerae apostolicae jus et dominium super locis, feu- 
dis, et castris, ac adnexis territoriis , in vicariatum perpetuum in 
temporalibus tantum Sardiniae Regi a Sancta Sede, Romanaque 
Ecclesia concessis. 

» Hac autem occasione confirmamus ea omnia, quae ad pontificiae 


ditionis nostrae integritatem tuendam declaravimus in consistoria-. 


libus allocutionibus habitis die vigesima junii, et vigesima sextla 
septembris anni millesimi octingentesimi quinquagesimi noni; nec 
non die vigesima octava septembris superioris anni. Futurum ta- 
men confidimus, ut misericors Deus, in cujus manu sunt omnium 
potestales , meliorem quam ab Eo suppliciter exposcimus , tem- 
porum conditionem inducat ; atque ita cesset luctuosa rerum sub- 
versio, qua justitiae et Ecclesiae causa tantopere labefactatur.» 


— Aux détails donnés plus haut sur la fête de S. Camille de 
Lellis, nous pouvons ajouter les suivauts. L'église de la Madeleine 
était ornée avec Ja plus grande magnificence, et splendidement 
éclairée. Au dehors, sur toute la place, de riches draperies-or- 
naient toutes les fenêtres. 

Les autres années , les révolutionnaires affectaient de vouloir, 
eux aussi, célébrer là fête de S. Camille, à cause du comte Cac 
mille de Cavour , chef du parti. Gette année- ci Camille de Cavour 
n’est plus, et Dieu l’a jugé; les révolutionnaires ont célébré sa 


mêmoire dans les cafés, en buvant en son honneur. Voilà leurs 
suffrages pour l’âme du défunt ! 


— Jeudi 18 courant, les sœurs de la charité pour les pauvres 
malades, ont commencé un triduum préparatoire à la fête de S. Vin- 
cent de Paul dans l'église paroissiale de Ste Marie des Monts , où 
cette congrégation de charité existe ganoniquement depuis l'an- 
née 1820. Il y a sermon tous les jours, une heure et demie avant 
l'Ave Maria; puis, après quelques prières, et les litanies de la 
Ste Vierge, on donne la bénédiction du Saint-Sacrement. Diman- 
che 21, on fera la fête, et le soir deux heures avant l’Ave Maria, 
il y aura le panégyrique. Notre Saint-Père le Pape a accordé l’in- 


dulgence de 300 jours aux fidèles toutes les fois qu'ils assistent 


au triduum, et l’indulgence plénière à tous ceux qui y ayant as- 
sisté au moins deux fois, et s'étant confessés et ayant communié, 
visiteront l’église précitée, le jour de la fête, et prieront suivant 
l'intention de Sa Sainteté. Ces indulgences peuvent être appli- 
quées aux âmes du purgatoire. Elles pourront être gagnées aussi 
par les malades de toutes les branches de la société susdite, en 
remplissant fidèlement et dévotement d’autres œuvres de piété que 
prescriront les confesseurs respectifs. 


— L'archiconfrérie de Notre-Dame du Mont-Carmel célèbre 
avec pompe l’octave de cette fête. Il y a tous les jours un ser- 
mon et la bénédiction du Saint-Sacrement. Dimanche 21, à 8. h. 
du matin il y aura la communion générale, et à 11 h. la messe 
chantée ; le même jour, à 6 h. du soir, la procession avec l’an- 
cienne statue miraculeuse de la Reine du Carmel. Mardi 23, der- 
nier jour de l’octave, après le sermon et les litanieés, on chantera 
le Te Deum pour remercier Dieu des grâces obtenues par l’inter- 
cession de l’auguste Reine du Carmel et l’on terminera par la bé- 
nédiction du Saint-Sacrement. Dans l’invito sagro qui annonce aux 
fidèles cette pieuse solennité, ainsi que les indulgences plénières 
et partielles que les Papes ont accordées , S. E. le cardinal vicaire 
invite particulièrement les associés du scapulaire. 


— La neuvaine préparatoire à la fête de Ste Anne, dans son 
église au Borgo Pio, a commencé le 15 juillet et elle finira le 23. 
Le lendemain 24, vers l’Ave Maria, on fera le transport privé de 
l'image, de cette même église de Ste Anne à celle des SS. Ap- 
tres. Le 25 aura lieu la precession solennelle à 5 h. du soir. Le 
26, jour de la fête, à 7 h. du matin la communion générale, et 
à 10 h. la messe pontificale. Le 30, il y aura la messe solennelle 
et la procession pour l'exposition des quarante heures, de même 
le premier août pour la levée. On continuera l’octave en exposant 
le Saint-Sacrement à 6 h. 4 du soir; elle finira le 2 août. 

S. E. le cardinal vicaire a publié l'invito sagro qui suit, pour 
là fête de Ste Anne: 

« Aux approches de la fête de la glorieuse Ste Anne mère de 
la Ste-Vierge Marie, la confrérie des SS. Faustin et Jovite de la 
nation de Brescia à Rome, désirant augmenter le culte et la de- 
votion envers cette sainte dans son église de la rue Giulia, a ré- 
tabli la devotion septimanale, qui a lieu tous les dimanches de 


l’année, une heure avant l’Ave Maria. Après des prières spécia- 


les, le pieux exercice finit par la bénédiction du Saint-Sacrement. 
La neuvaine préparatoire de la fête commencera le 16, une heure 
avant l'Ave Maria. Le 26 juillet, jour de la fête, il y aura la messe 
chantée à 10 h. 4 avant midi; le soir, une heure avant l’Ave Maria, 
il y aura la bénédiction du Saint-Sacrement. Les personnes dévo- 
tes à Sainte Anne sont exhortées à assisler aux pieuses cérémo- 
nies , et à s'approcher des sacrements avec les dispositions re- 
quises , afin de mériter de plus en plus la protection de la Sainte, 
et afin de gagner les saintes indulgences, concédées par le Sou- 
verain Pontife régnant , savoir: l’indulgence plénière, à ceux qui 
ayant reçu les sacrements de pénitence et d’eucharistie , visiteront 
l'église précitée , le jour de la fête, et l’indulgence partielle de 
200 jours, un jour quelcongne de la neuvaine, en priant ste 


l'intention du Souverain Pontife. 


— Le 16 courant vers 4 h. après-midi, un incendie s’est dé- 
claré dans les gréniers à foin situés dans les immenses souterrains 
de l’ancien palais des Césars, rue des cerchi. On pense qu'il y 
avait environ 800 charettes de foin, ce qui ferait monter la perte 


à 8000 écus romains. Les pompiers $e sont empressés d'accourir 
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et de se mettre à l’œuvre pour préserver les greniers voisins, et 
circonscrire le péril. Des soldats ont été également appelés. Le 
gouvernement informe pour découvrir si l'incendie est le fait d'un 
incident fortuit ou celui de la malveillance. 


— Mercredi 17 on a célébré dans l’église de Campitelli la fête 
de Ste Marie in porticu, qui est le titre de cette église. Une riche 
ornementation, une excellente musique, et l'office célébré pon- 
tüificalement ont contribué à la splendeur de la fête. Le sénat ro- 
main est allé offrir son don ordinairé à l'image miraculeuse de la 
Ste Vierge, qui est l’une dés plus anciennes et des plus vénérées 
de Rome. Cette offrande annuelle dérive d’un ancien vœu. 


— La correspondance näpolitaine de l’Osservatore Romano rap- 
porte le fait suivant: 

« Le chapelier Demato dit lo bello Quaglione passe pour être 
le chef du parti d'action. Un de ses hauts faits est de se présenter 
dans les maisons pour exiger de l'argent. S’étant donc rendu avec 
quelques satellites chez un Seigneur, il demanda 1500 ducats. 
700 lui furent comptés sur l'heure et il fut convenu que le reste 
serait prêt le soir. Les galants hommes ne se doutèrent de rien 
et lorsqu'ils revinrent ils furent tous arrêtés. La police s’y était 
prêtée avidement, croyant avoir affaire à des bourbonniens. Je vous 
laisse à penser quelle a été la surprise des agents lors qu'ils ont 
reconnu le chef ou un des chefs du parti d’âction. On prétend qu’à 
la suite de ce fait, Spaventa a donné définitivement sa démission. 


— On lit dans le même Journal: 

« Des personnes venues de Poggio-Mirteto racontent que le 
Procureur royal de Rieti étant venu dans ce pays et ayant trouvé 
que le banc du juge était encore surmonté du Crucifix, abattit et 
jeta à terre la sainte image, ordonna qu’on enlevât cette saleté 
et fit de solennels reproches au juge. La population a été indignée 
de cet acte. Quelques-uns ont voulu croire que ce Procureur royal 
est juif ou mahométan; mais d’autres estiment que telle est la 
moralité que le gouvernèment piémontais disait, dans ses procla- 
mations de septembre dernier, vouloir introduire dans nos provin- 
ces. Que dis-je! il voülait occuper les provinces pour y introduire 
sa moralité. 

dans nr va rer het a 4 


Considérations sur Naples. 

La télégraphie révolutionnaire continue à répandre ses calom- 
nies et ses mensonges habituels et l'Agence Stefani donne pres- 
que toujours il faut le reconnaître des primeurs à ses abonnés. Ainsi 
elle se fait écrire de Rome le 11 juillet: « Chiavone aurait conféré 
» secrètement il y a quelques jours avec François H.—Les armes 
» napolitaines déposées au château S. Ange ont été en grande par- 
» tie distribuées aux réactionnaires.» 

Nous aurions tout aussi bonne grâce à confier au fil télégra- 
phique que le Pape aurait reçu secrètement au Vatican le Grand 
Turc Abdul Aziz et qu'il a armé 25,000 croisés pour la conquête 
de Jérusalem. 

Mais l'Agence Stefani agit à la façon du célèbre banquier Mi- 
rès ; elle compte sur ke grand nombre d’imbécilles qui lisent ses 
inventions et elle sait pouvoir, à peu de frais, tromper, pervertir, 
exciter ces imbécilles. 

François IE vit à Rome dans la retraite. On ne le voit plus dans 
les promenades. Il ne sort point du Quirinal. Quelques personnes 
croient que S. M. mettant à profit les loisirs que lui donne la ré- 
volution, se livre à des travaux sérieux et qu’il étudie la vraie 
politique chrétienne et la bonne manière de gouverner les hom- 
mes, dans l’histoire de ses ancêtres. Le roi des Deux-Siciles est 
jeune. Son âme est pure, son intelligence est claire et facile. Les 
trabisons, les revers, les fatigues ont mûri son expérience. Il avait 
toutes les qualités qui font-les bons rois. Il demande à la médi- 
tation, à la souffrance, à l'étude , à la prière les qualités qui font 
les grands rois. Ou nous nous trompons fort, ou S. M. compte sur 
une intervention plus puissante el plus sûre que celle de Chiavone 
et des napolitains qui combattent courageusement les oppresseurs 
de leur patrie. On verra dans nos correspondances de Naples les 
efforts de cette réaction générale. Ces efforts sont constants, hé- 
roïques; mais nous ne nous fesons pas d'illusions. Les étrangers 
_ bessèdent des troupes régulières, de la cavalerie, des canons. Ils 
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ont de quoi tenir longtems la Jiberté accroupie dans le sang des 
populations et la liberté ne sera relevée que par là main de Dieu. 
On vivra dans les Deux-Siciles jusqu’à de meilleurs jours dans 
l'anarchie normale qui caractérisait l'occupation espagnole. H suf- 
fit de réfléchir pour être convaineu de cela et le roi réfléchit beau- 
coup. Ainsi il n’a pas reçu secrètement Chiavone et il ne laurait 
pu recevoir d’ailleurs, parce que le gouvernement de Sa Sainteté 
est très décidé à ne laisser entreprendre aucun acte tendant à com- 
pliquer la situation actuelle. Toute la conduite des autorités ponti- 
flcales dément par conséquent l'insinuation calomnieuse de l'Agence ” 
Stefani sur l'armement des réactionnaires. 

Le matériel remis à Terracine aux mains des français par les 
troupes napolitaines, lors de leur sortie du royaume, était resté 
déposé au château S. Ange en nantissement des dépenses que le 
Souverain Pontife devait faire pour l'entretien de ces troupes jus- 
ques au moment de leur rentrée dans le royaume. On sait que 


- toutes ces troupes ont regagné depuis longtems leurs foyers et que 


leë frais occasionnés par leur séjour ont dépassé trois et quatre 
fois la valeur du matériel en question, C’est donc d'accord avec 
l’autorité française et avec le roi appelé à reconnaître la valeur 
attribuée au matériel, que remise en a été faite au ministre des 
armes, lequel l’a fait disposer dans l’arsenal de Belvédère. 


> ——— 


Naples 12 juillet 1861. 
Il est clair que les évènements apportent au Piémont des flé- 
trissures dont il ne se lavera pas. Qu'est devenu le vote unanime 
des populations ? 11 n’a pas suffi des aveux des feuilles révolu- 


. tionnaires pour démontrer que le chiffre des votants avait consti- 


tué une minorité ridicule; voilà que le peuple entier des Deux- 
Siciles se lève en armes et sanglant pour dire aux piémontais : 
« Vous êtes des oppresseurs et des bourreaux. En quelques mois 
» vous avéz dévoré nos trésors, bouleversé de fond en comble 
» notre pays, détruit nos grands établissements. Vous avez dé- 
» chainé toutes les passions , insulté notre clergé, déporté nos 
» évêques , dépouillé nos couvents , confisqué leurs biens. Vous 
» nous avez indignement volés et fusillés et vous nous dites bri- 
» gands. Vous êtes des galants hommes et puisse cette appellation 
» rester attachée à votre mémoire. Nos générations diront aux gé- 
» nérations à venir ce qu’elle signifie. Puisse l'Europe, qui s’est 
» émue aux massacres de Syrie, venir à notre secours, vous ren- 
» voyer dans vos montagnes et nous éviter les horreurs de la guerre 
» civile.» 

Pour nous, qui, après avoir déploré les événements, aimons 
à les considérer an point de vue de la Providence, nous sommes 
convaincu que les napolitains ont déjà retiré de l'occupation pié- 
montaise cet enseignément, que le roi François, le roi véritable, 
le roi notre compatriote peut seul nous rendre la liberté, l’hon- 
neur , le bien-être perdus. Lui seul peut fermer les plaies ouvertes 
de son pauvre peuple. Il est à Rome. Dieu qui l'y a conduit lui 
enseignera par la bouche de PieIX les sages résolutions, les grands 
préceptes qui servent à gouverner les hommes selon la justice et 
selon l'esprit de l'Eglise. H expie avec nous certaines révoltes an- 
ciennes contre cet esprit; mais les tems sont enfin venus où les 
Etats comprendront qu’en diminuant la liberté de l'Eglise, ils in- 
troduisent dans leur sein des germes mortels. 

Il y à trors jours , le Lieutenant a donné sa dimission et hier 
la feuille officielle déclarait suspendues les réunions du mercredi 
soir. Ponza s'était flatté de concilier les esprits au gouvernement 
dans ces réunions, mais elles n’ont jamais servi qu’à faire éclater 
la confusion , à augmenter les rivalités ; tant il est difficile que 
les mandataires de la révolution puissent opérer quelque bien alors 
même qu'ils en ont le désir! Ponza avait plusieurs fois déclaré à 
Turin qu'il ne contiendrait pas la réaction générale sans l’envoi 
de nouvelles troupes. Les soixante bataillons dont il disposait 
étaient insuffisants. Mais Turin a constamment répondu que cet 
envoi n'était pas possible dans l’état actuel des choses, car les 
autres parties de l’'Halie sont aussi menacées que Naples. II a mandé 
Cialdini avec de pleins pouvoirs. L’assassin de Castelfidardo ne 
brille pas par la sensibilité et s'importe peu des scrupules. Nous 
allons lé voir à l’œuvre. 1l commence. 

Un des motifs de la démission de Ponza est la dissolution des 
ministères. Imbriani s’est aussi démis et l'opinion s’en est telle- 


ment émue, que le journal d'hier a dû contre toute vérité annon- 
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cer que ce dernier fait n’est pas encore certain. En attendant, les 
employés ont été invités à déclarer s'ils veulent ou non se rendre 
à Turin. La dissolution des ministères est pour le Piémont à Na- 
ples une manière de suicide. L'opinion conclut de toutes les me- 
sures du gouvernement de Victor-Emmanuel pour la concentration 
à Turin, que les prétentions sur Rome commencent à céder aux 
volontés plus puissantes de l’Europe. Ricasoli est allé trop loin. 
Au premier pas qu'il fera pour reculer, et il y sera forcé , les maz- 
ziniens l’accableront. 

Nos journaux révolutionnaires cherchent en vain à dissimuler 
les progrès et les victoires de la réaction. Alors pourquoi pous- 
sent-ils donc le cri d’alarme , et annoncent-ils des conflits conti- 
nuels entre les piémontais et les bandes? En beaucoup de pays 
la population et la garde nationale se rapprochent pour s'unir à 
la réaction. Dans la seule province d’Avellino, il y a quatre gou- 
vernements provisoires. Dans la Basilicate, à Rionero, un enga- 
gement a eu lieu entre la bande de Crocco forte de 1,200 hom- 
mes et un bataillon piémontais qui a dû se retirer en abandonnant 
ses bagages. Dans la province de Teramo un rapport de l'autorité 
äpnonce un fait semblable. Deux compagnies de bersagliers ont 
été désarmées et sont retenues en ôtage. On a écrit à Pinelli que 
s'il fusille, on fusillera aussi. Et Pinelli a ordonné à ses troupes 
de respecter les prisonniers ; c’est une campagne en règle que les 
piémontais vont avoir à soutenir. Leurs soldats se découragent 
et refusent souvent d'entrer dans les bois et dans les défilés des 
montagnes où ils se croient sûrs de trouver la mort. 


Naples 13 Juillet 1861. 

La police du gouvernement déchu n’avait pu empêcher com- 
plétement la prostitution, mais elle l'avait toujours contenue et en 
quelque sorte localisée hors de la ville. Aujourd’hui le Piémont à 
laché la bride à toutes les passions ; il les a excitées tout en dé- 
truisant dans les âmes le respect de la religion et de la morale; 
il s'ensuit que le débordement des mœurs prend des proportions 
redoutables. L'’œil est sans cesse offensé par ce spectacle brutal 
de la passion , et l’on ne peut fuir ce spectacle, car il vous pour- 
suit partout. Le gouvernement du Roi d'Italie trouve son compte 
à l'accroissement de la prostitution. Elle est, à l'encontre de toute 
justicé, une source d'impôts. Plus il y aura de filles publiques , 
plus il entrera de ducats au trésor, 

A propos d'impôts, il est à peu près inutile de dire que le 
Piémont inaugure dans les Deux-Siciles tout un système nouveau. 
Les Brigands doivent savoir ce qu'il en coute d’être gouvernés, 
battus, fusillés par les galants hommes. Ainsi, sans en parler par 
le menu, je crois devoir vous recommander un article du Flavio 
Gioja qui éxamine les taxes récentes inventées par le Piémont. Il 
en cite cinq: 1. l'augmentation de l'impôt foncier, 2. la taxe appelée 
du Registre , 4. la taxe sur les boissons, 4. la taxe sur l’industrie 
et le commerce, 5. la taxe sur les richesses mobilières. 

est clair qu'il faut que le Midi témoigne au Nord de lItalie sa 
gratitude et que les dix millions de napolitains et siciliens aient 
quelques égards pour les quatre millions de piémontais qui leur 
apportent la gloire à coups de fusil , la liberté à coups de bä- 
tons. Quand cela ne doit leur couter que 85,000,000 de francs, 
seraient-ils bien venus à se plaindre ? N’y a-t-il pas d’ailleurs des 
compensations dans le nouveäu régime? Naples cesse d’être ca- 
pitale et n’a plus le spectacle fatiguant d’une cour qui humiliait 
les pauvres en les fesant vivre, les bourgeois en les fesant tra- 
vailler, les nobles en les fesant servir. Nous n’aurons plus les en- 
nuis du gouvernement de la chose publique. Plus de ministères. Les 
erdres viendront directement de Turin. Les luttes dont nous avons 
été témoins ces jours passés entre les employés du Dicastère des 
Finances cesseront. Figurez-vous que ces employés ont été au mo- 
ment de se débarrasser violemment de leur secrétaire général. 
Quel scandale! Tout cela va donc cesser. 

En attendant, Cialdini s’occupera d’apaiser le pays et de justi- 
fier le: vote unanime des populations en faveur du Galantuomo. 
Le moyen qu'il a imaginé, vous le savez, est de tuer les oppo- 
sants. Il ne faut donc pas s'étonner si ceux-ci prennent la chose 
au sérieux et se décident à user de représailles. Une proclamation 
qui vient d’être affichée nous apprend, comme si nous l’ignorions, 
que la patrie est en danger. Elle appelle les citoyens sous les ar- 


moment son foyer principal à Avellino. Des troupes partent à la 
hâte pour cette province. À Bosco Tre case la légion hongroise a 
eu le dessous et s’est repliée, ayant la plupart de ses officiers bles- 
sés. À Cajazzo les piémontais ont été sérieusement battus. Plu- 
sieurs de leurs soldats désertent. Ils craignent naturellement de se 
donner aux brigands et prennent le parti d’errer dans la campa- 
gne, exerçant pour leur propre compte le métier de galants hom- 
mes. Il y a aujourd’hui des galants hommes de grand chemin, comme 
il y a des galants-hommes offciels. 

La grande nationale est légèrement dégoutée du service mili- 
taire forcé. Autre chose est revêtir l'uniforme pour faire la fac- 
tion ou pour promener à Villa reale, autre chose est faire le coup 
de fusil en rase campagne. Aussi le garde national en expédition 
n’a-t-il d'autre signe distinctif que le Képi. Il dissimule sous son 
vêtement une casquette bourgeoise et à l’occasion il peut jeter sa 
coiffure militaire par dessus les moulins et jouer des jambes. 

Un rapport du procureur général d’Avellino raconte que le 
gouverneur De Luca à la tête de la garde nationale mobilisée et 
de la légion hongroise a marché contre les brigands qu'il a ren- 
contrés à Chiusano au nombre de cinq mille. Il y avait avec ces 
brigands des gens de toute condition et jusques à des femmes et 
des enfants armés. Ces cinq mille voix mandissaient avec de ter- 
ribles imprécations la canaille piémontaise, le roi galantuomo , ac- 
clamaient François II avec un enthousiasme frénétique et les hom- 
mes se battaient en désespérés. Le rapport ne dit pas ou du moins 
les journaux ne veulent pas dire que le.-gouverneur a du se cacher 
dans le couvent des Capuçins et qu’il n’a échappé qu’à grand'peine 
à la mort. Après le combat les brigands se sont retranchés dans 
les montagnes, où ils se sont fortifiés et attendent l'ennemi derrière 
de fortes barricades. Le procureur général dans un second rapport 
demande au gouvernement de Naples de l'artillerie et de nouvel- 
les forces d'infanterie. | 

Des relations particulières nous apprennent qu'à Candida (pro- 
vince d’Avellino) le drapeau blanc a été arboré et le gouverne- 
ment de François II rétabli ; ces relations ajoutent que De Luca, 
le gouverneur, a lancé sur cette petite ville tous les galants hom- 
mes qu'il a pu rassembler, en leur recommandant de la mettre à 
sac, de la brüler et de tuer tout ce qu'ils reneontreraient d’ha- 
bitants. On comprend qu’en présence de telles menaces les famil- 
les pusillanimes cherchent à soustraire leurs femmes et leurs filles 
au déshonneur.et à la mort. On rencontre sur les routes de ces 
familles dans des voitures se dirigeant sur Naples. Il est inutile 
de dire que si leurs bons anges ne les préservent pas des galants 
hommes piémontais, leur moindre danger est d’être volées. 

Le soir même de son arrivée à. Naples, le 9 eourant, Cialdini 
vit revenir de Salerne une compagnie de carabiniers piémontais 
désarmés et chassés par les brigands. Ce fut là pour lui le premier 
échantillon de l’état du royaume. La générosité de brigands qui, 
au lieu de fusiller ses compatriotes, les lui renvoyaient humiliés 
le mit en fureur. Avant de partir pour les Calabres, il résolut de 
mettre Naples en état de siége ; toujours pour répondre au vote 
unanime des populations. Ce vote unanime se fait sentir partout, 
à Bosco Persano d’où les insurgés menaçent de l’aveu.du Nazionale 
tous les pays voisins, à Carmileati dans les Calabres , à Francavilla 
dans la Terre d'Otrante au pouvoir de la réaction, à Pieciniso, 
à Boiano, à Serrapriati, à Gallipoli, dans la Terre de Faro dans 
les Abruzzes, dans toutes les provinces enfin. Je ne parle pas de 
la Sicile, l'anarchie y est à son comble, et le vote unanime est 
tel, que les fureurs du moyen-âge de ville à ville, de village à 
village, de maison à maison n'ont rien produit de plus sanglant. 


> Ça —— 


Lettre de Florence, 


Florence 13 juillet 1861. 

Il est impossible de se méprendre sur le motif qui oblige Ri- 
casoli à tenir Garibaldi à Caprera dans une sorte d'état de siége: 
mais cela n'empêche pas les hommes du parti d'action d'aller criant 
qu'au moment donné, le héros de Varése se jetera sur Rome et 


renouvellera, d'accord avec Turin, la honteuse et sanglante tra- 


gédie de Marsala. Les initiés gerdent à l'égard de notre illustre 
Bettino une attitude fière et soupçonneuse. Ils attendent comme 


mes , c’est naïf. Ils y sont dans tout le royaume. La lutte a en ce | les sbirres du Conseil des Dix, le nez caché sous leur manteau, 
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le poignard dans la main. La tourbe s'agite, bouillon; passe de 
Garibaldi à Mazzini, de Mazzini à Garibaldi et ne croit pas que 
sous la perruque rousse de Ricasoli se cache autre chose qu'un 
crane têtu et stupide. Cette tourbe compte arborer le drapeau 
rouge un de ces jours et mettre l'Italie à sac. Les ambitieux re- 
font l'Europe et prennent la domination du monde. En somme, 
l'homme des embuscades fourbit ses armes à Caprera et le pro- 
phète prépare ses programmes , ses proclamations et ses plans. 
Les uns veulent que ce dernier soit à Naples, les autres préten- 
dent qu'il est ici même. Pour mon compte, je sors d’embarras en me 
persuadant qu'il est en même temps à Naples et à Florence, commes 
le diable. 

Le gouvernement vient d'enlever à la garde nationale les ser- 
vices publics, pur témoignage de confiance, et la troupe régulière 
garde les postes armés; mais cette troupe est-elle plus fidèle au 
Piémont que la garde nationale ? C’est une question. 

Les exactions dans les campagnes vont leur train et la sous- 
eription pour la couronne du Roë d'Italie aussi. Mais il est plus 
facile de voler à main armée les paysans que de leur arracher 
quelques crazie en aumône au Galant’uomo. Et tel est en défini- 
tive le chemin qu'a fait le patriotisme poussé par la révolution, que 
les Toscans couronneraient roi d'Htalie un autrichien, un Siamois 
plutôt que Victor-Emmanuel. Toutes les questions politiques à 
l'usage du peuple se résament dans les paroles qu ‘il adresse à Dieu 
la matin et le soir: Panem nostrum quotidianum dona nobis hodie. 
Or, quand vous lui venez voler son pain, il ne veut pas de vous, 
il.s'irrite, il devient mauvais et se débarrasse de la tyrannie, quel- 
quefois hélas! par un crime. 

Un révolutionnaire, Ermolao Rubieri, a publié un livre où sont 
jugés les hommes et les choses avec certaines velléités d'impar- 
tialité. Bien que plus modéré, il est de l'acabit de Pianciani. Le 
docteur Celle a écrit aussi une défense du Pouvoir temporel du 
Souverain Pontife qui a été accueillie avec beaucoup de faveur. 

Nous allons avoir les 20, 22 et 24 trois procès de presse jugés 
par le Jury. Le premier contre la Nuova Europa pour offense au 
roi. L'avocat général Isolani défendra la loi, l'avocat Montanelli 
défendra le journal; le second contre le Lampione pour offense 
à la religion de l'Etit dans la personne du Saint-Père; l'avocat 
Bonaini remplira le rôle d'accusateur public, Gennarelli homme 
perdu de mœurs et de réputation se chargera de montrer l'inno- 
eence du Lampione, son nom seul aggrave l'accusation ; le troi- 
sième est contre un certain Poggi qui, dans une publication fé- 
tide, s’acharse à vouloir réduire le Décalogue à huit commande- 
ments. 

On sent que d'instinct les piémontais sont épouvantés d'un côté 
par les mauvaises passions qui se déchainent, de l’autre par les 
sombres hardiesses de la réaction. La fatigue est excessive , la 
haine qu'ils inspirent est à son comble. Le peuple est fatigué de 
leur tyrannie, il hait leur malhonnéteté qui n’a même pas des 
apparences polies. Le piémontais est d’ailleurs insupportable au 
toscan à cause de son patois grossier, de ses attitudes vulgaires, 
de son esprit lourd, de sa fanfaronnade brutale. 

Au théâtre Goldoni on a représenté les Mystères de l'Inquisi- 





tion. Vous comprenez que l’on ne voyait guère que des prêtres 


et des frati sur la scène. Les comédiens qui de droit appartien- 
nent corps et âme à la révolution font ce qu'ils peuvent de gri- 
maces et d'exclamations pour exciter les masses contre le clergé 
et leurs leçons portent leur fruit. 

Chaque jour les piémontistes éditent des caricatures nouvelles 
contre les membres de la maison de Lorraine , les garibaldiens 
qui croient en avoir fini avec les souverains légitimes s’attaquent 
à la puissance qui modère trop, à leur gré, la marche de la ré- 
volution ; ils attaquent l'empereur des français dans leurs journaux. 
Hier ils ont répandu la nouvelle que Napoléon IT était in extre- 
mis et qu'il avait recu les derniers sacrements à la façon de M. de 
Cavour. 

Les notes de Rechberg et de Mon ont produit parmi nous le 
meilleur effet. Pour moi, je ne les trouve pas assez explicites. 
Elles semblent sinon accepter, du moins pasgar trop sous silence 
les spoliations déjà consommées. 


QD — 
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Lettre de Madrid. 


Madrid 10 juillet 1861 
Monsieur le Directeur. 

Les évènements qui depuis ma dernière lettre se sont succédés 
avec une rapidité si effrayante, ne font que confirmer pour moi 
l'idée que j'avais eu l'honneur de vous soumettre et rendre ma 
conviction plus profonde. Oui, il faut que les catholiques s’empa- 
rent de Rome s'ils ne-veulent pas que la révolution s’en empare. 

Mais pour cela que faire doivent-ils? 

Entrer franchement dans l'esprit d'initiative et marcher coura- 
geusement dans la voie gui s'ouvre devant eux. Plusieurs obsta- 
cles s'opposent, je le sais, à leur liberté d’action ; je vais en exa- 
miner quelques-uns, afin de faire mieux comprendre ma pensée. 

Le premier de tous est la facilité déplorable avec laquelle les 
catholiques dans les divers états de l'Europe , ont accepté les 
principes protestants relativement aux droits prétendus et sacriléges 
de l'Etat sur d'Eglise. I! semble qu’il n’y ait plus rien à dire quand 
on à hardiment posé les doctrines de Luther et de Calvin sur les 
rapports des deux pouvoirs. Sans doute, si l’on veut examiner de 
près, les erreurs protestantes sur ce chapitre remontent plus haut 
que la réforme. Le césarisme s'était réveillé au moyen-âge sous 
l'influence des empereurs d'Allemagne, grâces aux leçons de certains 
professeurs de Bologne. Philippe le Bel et ses tristes ministres avaient 
mis en pratique des théories vieilles déjà, quand ils firent sout- 
fleter Boniface VIII Cependant, jamais la dépendance de l'Eglise 
n'avait été affirmée d’une manière si catégorique que par les no- 
vateurs du seizième siècle. Ils avaient besoin d’appuis contre la 
puissance spirituelle : ils se précipitèrent sous les pieds des dé- 
positaires de l'autorité publique et leur vendirent la conscience des 
peuples en échange de la force dont ils avaient besoin pour pro- 
téger leur révolte. Alors commença un enseignement nouveau ; 
il fut établi que non seulement la terre appartenait à César, mais 
qu'il avait un certain droit sur les choses sacrées, et que pour 
tout ce qui ressemblait à une organisation dans l'Eglise, c’était à 
lui à le régler selon son bon plaisir. Le principe une fois posé, 
les conséquences se déroulèrent vite. Chez les nations protestan- 
tes, la résistance fut nulle, il n’y avait plus ni sacerdoce ni sanc- 
tuaire; chez les nations catholiques , la lutte se prolongea quel- 
que temps, mais au traité de Westphalie, la raison d'Etat ayant 
remplacé le vieux droit chrétien de l’Europe, on put prévoir ce 
que deviendrait bientôt la morale des gouvernements, et comment 
la raison du plus fort serait un jour la meilleure. 

Mais ce que l’on n’a pas assez observé, c'est la manière dé- 
plorable dont certains esprits excellents s'étaient laissés dominer 
au moins indirectement per ces doctrines funestes. Le clergé de 
France lui-même en avait subi l’effet, et lorsque dans l'affaire de 
la régale , le vénérable Innocent XI eut reproché aux membres de 
l'assemblée générale de ce clergé leur peu de courage pour dé- 
fendre les droits de l'Eglise, on est épouvanté de voir dans la 
réponse qu'ils firent, au mois de mai 1681, comment ils cherchent 
à se justifier au nom des mêmes principes qui ont servi plus tard 
d’excuses à tous les usurpateurs des biens de l'Eglise. A Dieu ne 
plaise que nous voulions comparer une réunion de prélats dont 
Bossuet était l’oracle à certains synodes huguenots ni aux conci- 
liabules des intrus constitutionnels de 1790. Mais l’impitoyable 
logique est là, et il est impossible de lire un peu attentivement 
la correspondance échangée entre le Souverain Pontife et les évé- 
ques de France sans voir dans les prémisses posées par ceux-ci 
le germe de tous les raisonnements au nom desquels Mirabeau 
devait, un siècle plus tard, demander la spoliation des succes- 
seurs de ces mêmes évêques, et M. de Cavour l'annexion des 
Etats Pontificaux. On comprend dès lors l'indignation qui respire 
dans le bref du vénérable Innocent XI Paternae charitati, l'énergie 
des reproches qu’il adresse à l'assemblée et les menaces prophé- 
tiques qui ressortent à chaque ligne de cet admirable monument. 

Quoiqu'il en soit, les gens du pouvoir furent trop heureux de 
voir leurs prétentions consacrées par une réunion épiscopale, et, 
se souciant peu des protestations du S. Siége, ils s’abritèrent avec 
bonheur derrière la religion de Bossuet. Il à fallu deux siècles 
d'humiliations avant que certains esprits comprissent bien toute 
la portée des fatales concessions faites alors, et aujourd'hui encore, 
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c'est toujours au nom du même système que l’on procède aux 
dernieres spoliations contre l'Eglise. 

Il importe que les esprits sincères jettent un regard impartial 
sur l’enchaînement des doctrines que nous signalons et des faits 


qui n’ont cessé de se reproduire depuis quelque temps afin qu'il 


leur devienne évident que le salut se trouvera seulement dans 
l'abandon de certaines erreurs et dans la proclamation du principe 
dont les Pontifes romains se font toujours montrés les défenseurs 
inébranlables. 

A côté de ce premier fait, il faut en établir un second: La torpeur 
fataliste où sont tombés tant d’honnêtes gens sous l’absurde prétexte 
que l'obligation de défendre le bon droit repose exclusivement 
sur le pouvoir. Que les pouvoirs humains aient quelques reproches 
à se fàire, que le désir de réglementer tout sous prétexte d’éta- 
blir une harmonie plus parfaite dans le corps social les ait entrai- 
nés comme à leur insu à diminuer la vitalité des peuples, c’est 
ce que nous ne voulons point contester. Il est malheureusement 
vrai que les charmes de la centralisation ont ménagé les séduc- 
tions du despotisme; l'Etat n’est devenu qu’une machine dans les 
rouages de laquelle on croyait n’avoir à mettre qu’un peu d'huile; 
une. seule manivelle devait suflire à mettre tout en train, et la 
facilité avec laquelle de bons esprits ont proclamé les produits 
du mécanisme social a prouvé seulement à quel degré d’abaisse- 
ment était tombé la dignité des peuples. Cependant à côté de ces 
procédés industriels dont on se glorifiait, se préparait un mouve- 
ment terrible. Les hommes réduits à n'être plus qu'une matière 
gouvernable bonne à produire des impôts pour le grand bien des 
gouvernements se sont demandé si leurs destinées sur la terre de- 
vaient se borner à un pareil horizon. Les dernières lueurs du chris- 
tianisme leur avait laissé entrevoir une destinée plus haute, leurs 
passions excitées par de lamentables exemples se sentaient inca- 
pables de supportér le joug ; les révolutions ont commencé. Or, 
la révolution dans son terme extrême, c’est la négation du droit 
et de la liberté, c’est à ce point de vue, l'union du despotisme 
et de Panarchie, du despotisme qui tremble que l'anarchie ne le 
détrône, de l'anarchie qui redoute d’être étouffée dans les étreintes 
du despotisme. Au milieu de ces atroces oscillations dans lesquelles 
l’Europe se balance depuis longtemps déjà, que font les honnêtes 


gens? Hs s’en rapportent avec une béate confiance aux bonnes 


intentions présumées des pouvoirs humains, comme si depuis long- 
témps déjà, ces pouvoirs n'étaient pas en guerre, par la nature 
même des principes qu'ils ont proclamés, avec la seule société 
aù se soit réfugiée la dignité et la liberté humaine. 

J'ajoute un troisième fait, et je demande pardon à un certain 
nombre d'honorables chrétiens si j'ose leur dire qu’une des causes 
dés maux présens, c’est l’égoïsme dans le bien. Quand l'Eglise 
traverse des temps calmes, quand Dieu lui accorde quelques mo- 
ments de paix fugitive où elle peut guérir ses blessures, réparer 
ses forces, se préparer à dés combats nouveaux, sans doute il 
pêéut être permis au zèle individuel de se livrer avec plus de com- 
plaisance à certaines œuvres privées; l’activité de l'esprit et du 
cœur s’y entretiennent, la vie de la foi peut y grandir et les in- 
ventions de la charité accumulent des trésors secrets de vertu 
qu'il pourra être plus tard utile de mettre en œuvre ; mais quand 
Forage s'annonce, quand la tempête mugit et que le vaisseau me- 
nace de sombrer , l’unique préoccupation ne doit-elle pas être de 
songer au bien général? que si le péril devient imminent et qu'il 
faille jeter les marchandises à la mer, n'est-ce pas folie, n'est-ce 
pas crime, que chacun des passagers refuse le sacrifice de ce qui 
Jui appartient, et la seule chance du salut commun ne se trouve- 
t-elle pas dans un commun dévoûment à livrer à la mer tout ce 
qui peut soulager le navire ? 

Ek bien , y a-t-il paradoxe ou calomnie à prétendre qu’une des 
causes qui donnent aux méchants un si grand avantage sur les 
bons, c’est que ceux-ci, tout en déplorant les maux de l'Eglise, 
vivent surtout dans là préoccupation du bien particulier, des œu- 
vres spéciales auxquelles ils se sont consacrés. Je sais que je tou- 
che ici à un point très délicat, et en demandant à chacun de vos 
lécteurs dé rentrer en lui-même et de s'interroger, j'aime mieux 
laisser à leur conscience le soin de donner la réponse que de la 
proposer ici; je me résumerai seulement dans une simple ques- 
tion. Où en est chez un très grand nombre l'amour courageux et 
désintéressé de l'Eglise ? 

Influence des idées protestantes adoptées par les gouverne- 
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mens. européens dans leurs rapports avec l'Eglise, torpeur fatale 
produite chez les honnêtes gens par les habitudes d’un despotisme 
administratif et centralisateur , égoïsme dans le bien de la part 
des hommes en apparence les plus dévoués, et, par cela même, 
sacrifice de la cause générale à des considérations quelquefois trop 
personnelles, telles sont, à mes yeux, trois des principales causes 
de la faiblesse des chrétiens en face de la révolution. Cette fai- 
blesse est-elle inguérissable ? Permettez-moi de vous indiquer ra- 
pidement le remède que je propose. 

On prétend qu’autrefois dans les conclaves les cardinaux se 
partageaient en deux camps, les politiques et les zélés, politici e 
zelanti. J'ignore si les politiques ont concouru à l'élection de Pie IX, 
et je soupçonne, au petit nombre de scrutins, qui ont précédé sa 
proclamation au trône pontifical , que la diplomatie n’a guère eu 
le temps d’ourdir ses trames ; mais ce que je sais bien, c’est que 
plus que jamais Dieu semble prendre plaisir à confondre toutes 
les combinaisons infâmes de tous les plans immoraux, de toutes 
les perfidies gouvernementales dont nous avons le spectacle. Dieu 
veut surtout prouver aux catholiques qu’ils ne doivent compter 
que sur lui seul, et qu’en face de tant de mensonges officiels, 
leur mission sur la terre, comme celle de leur divin fondateur, 
est de rendre témoignage à la vérité; aussi plus que jamais l’épo- 
que des ménagements et des concessions semble-t-il passé; l’'exém- 
ple de nos adversaires doit nous être utile en ce sens que puis- 
qu’ils ne ménagent rien, je ne vois pas pourquoi nous aurions 
quelque chose à ménager, avec cette différence, toutefois, que leur 
brutale audace consiste à dépouiller l'Eglise de ses biens en vertu 
de je ne sais quel droit nouveau qui se résume dans la négation 
de tous les droits, et que nous au contraire, nous devons repren- 
dre une à une les bases antiques du vieux droit européen et re- 
bâtir selon nos forces l'édifice où la révolution a fait de si pro- 
fondes brèches. Je ne prétends certes point que ce qui a subsisté 
dans le passé doive reparaître aujourd’hui. L'Eglise, qui se com- 
pose de deux éléments, doit subir une double destinée; ce qui 
est humain en elle, est sujet à la décadence et à la mort, et à ce 
point de vue elle doit sans doute accepter bien des sacrifices ; 
mais il y a en elle aussi le côté divin, et celui-là est impérissable. 
Les principes qui s’y rattachent sont éternels, et toucher à un seul 
de ces principes, c’est rêver la ruine de l'Eglise elle-même. IF y 
a de plus comme une série de questions mixtes où l’humain et 
le divin sont mélés de telle sorte qu’il est bien difficile de fixer 
où l’un des éléments finit, où l’autre commence. La tactique de 
nos ennemis à toujours été de ne s’en prendre en apparence qu’à 
ce qui était de l’homme, et sous ce prétexte, d’usurper ce qui 
est de Dieu, comme aussi un de nos plus grands malheurs a été 
la faiblesse de ces catholiques qui sous prétexte de sagesse ou de 
prudence, se sont cru le droit de demander des concessions et 
de déplorer l’'inflexible intrépidité des chefs de l'Eglise qui par 
leur entétement , disaient-ils, sacrifiaient l’essentiel pour protéger 
l'accessoire. C’est à ces natures que personne ne taxera d'être en- 
têtées que l’on doit les honteuses faiblesses, qui se révélaient dans 
les idées avant de se traduire dans les faits, c’est eontre leur fu- 


_neste tendance qu'il importe de réagir aujourd’hui plus que jamais. 


Or, pour cela il ne suffit pas que les catholiques croient à leurs 
droits et qu’ils les défendent selon ce que les événements les leur 
ont faits; il faut qu'ils remontent dans le passé, qu’ils étudient 
la source de leurs anciens titres, qu’ils reprennent en quelque 
sorte en sous-œuvre toutes les anciennes questions. Il faut qu'ils 
ne permettent plus à l’histoire d’être ce grand mensonge dont 
parlait de Maistre. 11 faut que leur politique ne soit plus seule- 
ment celle des temps modernes, mais qu’elle se laisse retremper 
à ces sources fécondes dont l'Eglise seule a conservé la pureté 
dans ses lois fondamentales 

Il y a là un plan immense à dérouler, il y a pour les catho- 
liques du temps présent les mines les plus abondantes et les plus 
ignorées à explorer de nouveau. Il faudra du courage , je le sais, 
pour tenter de nouvelles études et pour publier le résultat inat- 
tendu de certains travaux, mais c'est là un devoir rigoureux. 
faut que les catholiques aient le courage de le remplir; par là ils 
rompront avec de tristes traditions, ils comprendront mieux tout 
le poison que renfermaient les théories protestantes et comment 
la coupable tolérance qui croyait opérer l'union entre la lumière 


“et les ténèbres , entre Jésus-Christ et Bélial , n’a servi qu’à rendre 


les ténèbres plus épaisses , à renverser le trône de J.-C. dans bien 
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des âmes et dans bien des états et à préparer le règne de Satan sur 
la terre, si Satan pouvait desormais régner définitivement ici-bas. 

Plus que personne, Monsieur le Directeur , vous êtes fait pour 
comprendre ces pensées. En disant ce que les catholiques doivent 
faire , je dis ce que vous avez fait pendant toute votre carrière 
d'écrivain; mais il me convient peu de vous louer dans ce recueil, 
et si je songe à rappeler votre passé, c’est pour donner une preuve 
frappante de tout ce que, sans appui et malgré les plus grandes 
oppositions, un homme seul, mais persévéramment obstiné peut 
renverser de préjugés, dissiper d'erreurs pratiques et ramener 
d'idées saines dans des esprits d’autant plus difficiles à éclairer, 
qu’ils étaient plus sincèrement fixés dans le faux. Si un seul homme 
a pu ce que vous avez accompli, que sera-ce donc quand, le mou- 
vement devenu général, les catholiques auront le courage de se 
poser nettement en face de la révolution et de lui arracher son 
masque. 

J'ai parlé de la torpeur des honnêtes gens causé par leur dis- 
positions paresseuses à s'en rapporter aux pouvoirs humains du 
soin de les protéger. Une époque fut où l'alliance de l’autel et du 
trône pouvait laisser croire que l'épée des gens assis sur les trô- 
nes serait toujours à la disposition des hommes chargés de mon- 
ter à l’autel, mais hélas! à l'époque même où des in-folios étaient 
écrits sur l’union du sacerdoce et de l'empire , la séparation avait 
déjà commencé et rien dans le présent ne donne à penser qu'elle 
soit prête à cesser de si tôt. Les catholiques doivent faire leurs af- 
faires par eux-mêmes, il faut qu'ils s’en occupent, et sous la di- 
rection de leurs chefs, qu'ils prouvent en agissant leur droit à la 
vie. C’est encore ici que leurs ennemis doivent leur servir d’exem- 
ple. Voyez comme ils avancent toujours et Comment, poussés sur 
une pente irrésistible, ils se croient sûrs d’atteindre leur but. Pour- 
quoi les catholiques qui ont le droit pour eux, n’agiraient-ils pas 
avec une énergie semblable? Sans doute, il leur répugnerait d’em- 
ployer les mêmes moyens, mais les catholiques, eux aussi, ont les 
leurs dont leurs ennemis ne connaîtront jamais la puissance que 
par les résultats. Quand donc ils le voudront, leur force deviendra 
formidable. Je sais bien qu'il se trouvera toujours dans nos rangs 
de ces âmes honnêtes dont tout le courage se perd dans un sou- 
pir, dont tout effort n’aboutit qu’à un essoufflement, et qui ont 
peur d’elles-mêmes, avant même d’avoir peur de l’ennemi. A cel- 
les-là nous donnerons le soin d'élever silencieusement leurs mains 
dans le sanctuaire, et peut-être , après tout, auront-elles ce mé- 
rite, que la conscience de leur faiblesse humblement présentée 
à Dieu l’obligera à prendre lui-même sa cause en main. Mais je 
sais aussi que par la grâce d’en-haut, il est des chrétiens dispo- 
sés à confesser J-C. devant les hommes, et qui, prêts à affronter 
le martyre si les circonstances. l'exigeaient, croient qu’il est bien 
d'éviter aux ennemis de l'Eglise la honte de rallumer les bûchers 
et de relever les échafauds. Ces hommes d’action commencent à 
reparaître , il est bon de les encourager ; il est bon surtout de les 
empêcher de se laisser prendre aux hypocrites dissertations de 
ceux qui nous répètent sans cesse que la religion catholique est 
une religion de charité. C’est une prétention par trop singulière que 
celle de vouloir connaître mieux que nous, ce que notre religion 
nous permet, nous commande ou nous défend , et pourtant que de 
catholiques séduits par ces mielleuses amplifications ! Le tems doit 
en être désormais passé; nous nous défendrons avec l'énergie que 
ranimera la fureur même de nos ennemis. Nous nous occuperons 
de nos affaires malgré leurs dispositions touchantes à vouloir les 
traiter sans nous. Nous nous souviendrons que l'Eglise a sans doute 
des promesses d’immortalité, qu’elle triomphera de tous ses en- 
nemis, mais nous nous souviendrons aussi que dès les premiers 
siècles S. Paul se glorifiait d'avoir combattu le bon combat et que 
jamais une victoire n’a été remportée qu'après une bataille. 

Mais peut-être reviendrai-je un jour sur ce sujet. Je me hâte 
de dire quelques mots sur le troisième point que je touchais tout 
à l'heure et que j'ai appelé l'égoïsme dans le bien. Hélas! Mon- 
sieur le Directeur, faut-il que les meilleures choses se transfor- 
ment en inçonvénients et qu’un des obstacles au grand triomphe 
de l'Eglise soit trop souvent la préoccupation du succès à obtenir 
dans certaines œuvres excellentes en elles-mêmes, mais qui ne sont 
rien après tout, considérées dans leurs rapports avec l'existence 
de l'Eglise. J’avouerais même que ces institutions, prises dans leur 
ensemble, sont une des forces de l'Eglise; mais à une condition, 
c'est que l’Eglise pourra s'en servir et les sacrifier même au be- 
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soin; c’est qu’elle seront un moyen et non pas un but; ce sont, 
si vous le voulez, comme des troupes précieuses pour la défense, 
mais à la condition qu’on pourra les lancer sur l'ennemi, au risque 
de les faire écraser. Le général qui traite ses soldats comme bon 
père de famille, court le risque de cueillir bien peu de lauriers, 
etje me figure qu'une armée où chaque colonel demanderait qu'on 
épargnât ses hommes , aurait peu de chances de battre jamais l'en- 
nemi. Ayons le courage de le dire, c'est du bien général qu'il 
s’agit, et tout avantage particulier doit céder devant ce bien; il 
y a un sens très vrai dans cet axiôme des anciens Romains: Salus 
populi suprema lex esto. 

Sera-t-il permis de demander si cette vérité est bien forte- 
ment inculquée chez une foule d'hommes vénérables dont je ne 
voudrais pour rien au monde contrisier la charité, mais dont j'ai 
la hardiesse de vouloir fixer l'attention sur l'application de leur 
zèle ; et afin de mieux expliquer ma pensée, je prendrai un exem- 
ple dans une association dont les bienfaits sont immenses, et pré- 
cisément parce qu'elle à su se mettre par son courage au-dessus 
des inconvéniens que j'essaie de signaler. 

Il est donc bien entendu que ce que je vais dire ne doit, n 
de près ni de loin, porter atteinte à l'une des gloires modernes 
de l'Eglise. 

Que n’a t-on pas dit depuis quelque temps dans les journaux 
révolutionnaires contre les conférences de S. Vincent de Paul? 
Par quels cris de fureur n’en a-t-on pas demandé la suppression? 
sans doute, malgré les efforts des habiles et courageux directeurs 
de cette œuvre, il y avait pour la révolution matière à rugir, 
le bien que fait cette œuvre est aussi éclatant que le soleil; mais 
vous le dirai-je! quelque douleur que je dusse éprouver si par 
une criminelle faiblesse, certains gouvernements en faisaient le 
sacrifice aux exigences des plus mauvaises passions, après tout, 
peut-être y aurait-il quelques motifs de se consoler , non de 
l’anéantissement d’uge œuvre aussi belle, mais à cause ‘des. con- 
séquences qu'aurait une aussi funeste destruction. D'abord serait- 
on bien sûr que les pauvres privés désormais de nombreux se- 
cours béniraient ceux par qui leur seraient enlevés le pain et le 
vêtement sur lesquels ils avaient compté ? et puis, quand les eon- 
férences de S. Vincent de Paul seraient condamnées à ne plus 
consacrer leur activité à répandre l’aumône matérielle, qui vous 
dit que cette même activité, ses membres dispersés ne l'emploie: 
ront pas à répandre autour d’eux une autre espèce d’aumône, 
celle qu’une charité plus haute peut faire aux intelligences ? On 
défendra les distributions de pain et de soupes économiques, les 
pauvres souffriront la faim, outre qu'ils sauront à qui sera dûe 
cette augmentation de souffrances et de misère. Pourquoi les som- 
mes consacrées à des soulagemens physiques ne seraient-elles pas 
employées à répandre la vérité là où jusqu'à aujourd'hui elle a le 
moins pénétré. Que de maisons, que de cabarets, sont empestés 
par de mauvais journaux; on y en répandra de bons. Le superflu 
des catholiques se versera par un autre moyen et sous une autre 
forme dans le sein des pauvres, et cette autre nourriture, en pa- 
ralysant daus le peuple les funestes effets de tant de mensonges 
dont la révolution le sature , amènera un bien peut-être inattendu 
et fera servir d’une manière plus intelligente de précieuses res- 
sources. Quand J.-C. vint sur la terre, il ne dit point comme preuve 
de sa mission, que les pauvres étaient nourris, mais il envoya dire 
à Jean qu'ils étaient évangélisés. 

J'ai insisté un peu trop longuement peut-être sur cet exemple, 
mais il me paraissait essentiel de montrer comment la hardiesse 
en face de l'ennemi est souvent la seule voie de salut. Sans doute, 
la prudence est la reine de toutes les vertus. Regina virtutum 
prudentia ; mais S. Paul nous a dit aussi que la prudence de la 
chair était un principe de mort. Elle ne le sera pas pour l'Eglise 
qui est impérissable; elle le serait pour une foule d'institutions 
qui manqueraient, au besoin, de courage pour s’exposer à mourir 
à propos. | | 

Conférenees liturgiques. 


re — 


Le prêtre Calixte, très versé dans la science des rites sacrés, 
se trouvant un jour dans une ville de son pays, pendant l’octave 
de la Fête-Dieu, remarqua certains usages tous particuliers, soit 
dans les vêpres solennelles , chantées devant le très S. Saerement 
exposé, soit à l’occasion de quelques sociétés pienses ou eonfré- 
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commune pour autant d'abus, il s'en ouvrit au maître des céré- 
uies de la cathédrale, en lui faisant observer 1. que l’officiant et 
les assistants, pour encenser le $S. Sacrement au Magnificat se 
sont mis à genoux sur le degré supérieur au lieu de se mettre 
sur le degré inférieur de l'autel, ainsi que le prescrit le Cérémo- 
nial des évêques: 2. qe’on a mis l'encens dans l’encensoir au ver- 
set: Et antiquum etc. et non à la strophe Genitori Genitoque etc, 


comme l'instruction clémentine semble le prescrire: 3. que dans 


une collégiale où l’on expose le $S. Sacrement après les vêpres, 
on à encensé presque deux fois de suite, d’abord dès qu’on eut 
placé le S. Sacrement sur son trône et puis au verset Genitori etc. 
un seul encensement Jui semblait suffire, vu le petit intervalle qui 
sépare l'exposition du Genitori ele. 

Quant aux diverses processions, il fait également remarquer : 
1. que le ministre qui a porté la croix de la procession était re- 
vêtu contrairement aux règles prescrites, des ornements de sous- 
diacre, tandis qu’il n’est permis de s’en revêtir que les jours du 
jeudi et du vendredi saints: 2. qu'il ne faudrait nullement per- 
mettre à des laïcs réguliers qui assistent aux processions dans les 
églises dépourvus de clergé, de se revêtir des ornements sacrés: 
3. qu'il ne faudrait pas tolérer non plus que les membres de la 
confrérie du S. Cœur de Jésus portassent à la procession du jour 
de l'octave l’image de notre Sauveur, tenant son cœur entre ses 
mains. À cette occasion, on demande. 

, 1e Quelle est l’origine des processions de la Fête-Dieu? A 
quelle époque s’est introduit l'usage de chanter vépres devant le 
S. Sacrement exposé? 

2 Ce qu'il faut penser des différents points contenus dans le 
cas proposé. 

Voici, en peu de mots, quelles ont été les conclusions, tant 
de l’exposant que des censeurs sur ces questions. Ni les proces- 
sions qui se font pendant l’octave de la Fête-Dieu, ni les vêpres 
chantées devant le S. Sacrement solennellement exposé, ne doi- 
vent leur origine à une cause universelle. On ne rencontre dans 
le passé aucune loi générale qui impose à toute l'Eglise une obli- 
gation rigoureuse de ces cérémonies, ni une excitation émanée 
du $. Siége qui est établi, par une disposition divine, comme le 
régulateur suprême et infaillible du culte , aussi bien que du dogme 
“et de la discipline. Ces pieux usages, ces touchantes cérémonies 
qui plaisent tant à la piété des fidèles ont germé d'elle-même 
dans le champ de l'Eglise, car elles ne sont qu'un épanouisse- 
ment spontané de la doctrine catholique se développant et se ma- 
nifestant dans la vie extérieure de l'Eglise, sous le souffle vivi- 
fiant de l'esprit divin qui l’anime. De là, des usages particuliers 
et locaux, favorisés par la piété des pasteurs, et réglés par leur 
sagesse. Dès que ces usages, en se répandant dans toute l'Eglise, 
devinrent universels comme elle-même, les Pontifes romains diri- 
gèrent ces saints élans de la piété populaire, et la soumirent à 
des règles sages et prudentes. 

Passant à la première observation du prêtre Calixte, concer- 
nant l'usage d’encenser le S. Sacrement sur le palier de l’autel 
plutôt que sur le degré inférieur, on a constaté une grande 
divergence parmi les auteurs liturgistes. Ce qui semblait donner 
au sentiment de Calixte un grand poids, c’est l'autorité du Céré- 
monial des évêques, qui s'exprime formellement contre le sen- 
timent opposé. Malgré cela, le nombre et la gravité des auteurs 
sont tellement considérablés que le blâme de Calixte, concernant 
cette coutume à paru exagéré. L'un des censeurs fit à cette oc- 
casion une petite remarque fort judicieuse qui jeta une grande lu- 
mière sur cette matière. Il ne faut pas comprendre, dit-il, le cas 
supposé par le Cérémonial des évêques avec celui qui est soumis 
à notre discussion. Le Cérémonial suppose que le prêtre, après 
l'encensement du S.Sacrement ne doit pas encenser l’autel et res- 
ter par conséquent au bas des degrés, tandis que , dans notre cas, 
le prêtre ne quitte l'autel un instant que pour y remonter aussitôt 
que l’encensement du $S. Sacrement est achevé. En conséquence 
le Cérémonial, se mettant à un autre point de vue, ne saurait 
aucunement infirmer la coutume de l’Eglise dont il s’agit. 


%æ La règle qui prescrit d’encenser au Genitori ne se trouve 


énoncée que dans l'instruction clémentine. Sa force obligatoire 
ne semble donc pas pouvoir s'étendre au delà des limites de l’ins- 
truction, elle-même. Cepeñdant l'usage est si universel, qu’on ne 
doit pas s’en éearter, à moins que la rapidité du chant ne permit 
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ries. Prenant toutes ces particularités et déviations de la règle : 





pas d'achever la cérémonie de l’encensement, avant le chant lui- 
même. Donc, encore dans ce cas-ci; l'observation de Calixte pa- 
rait trop sévère. 

3e Sur le troisième point on a généralement donné tort à la 
critique de Calixte. Car le but des deux encensements n'est pas 
le même. Pour éviter le double mouvement ou de répéter l'encen- 
sement, après un intervalle trop court, ou d'en omettre un, nous 
avons entendu émettre le désir que l’on chantât au moins tout 
le Pange lingua, dans l'intervalle. 

&° Quant aux ornements de sousdiacre dont était revêtu 3 
clerc qui portait la croix de la procession, on a été d’un avis una- 
pime à reconnaître la légitimité de cet usage. D'abord le Cérémo- 
nial, en parlant du jeudi et du vendredi saints se contente de 
prescrire une règle pour ces deux jours de la semaine sainte; mais 
ne défendant rien par rapport aux autres processions , il laisse à 
tout le monde une liberté pleine et entière à ce sujet. I semble 
même plus conforme à l'esprit des rubriques de prendre cette pres- 
cription particulière pour une règle à imiter dans toutes les autres 
processions du même genre. Enfin il existe un décret de la S.C. 
des Rites, qui décide la question en permettant expressément au 
sous-diacre qui porte la croix de la procession, de se revêtir des 
ornements de son ordre. 

5. Tout le monde au contraire fut d'accord avec Calixte à blà- 
mer l'abus de faire revêtir à des laïques, même réguliers, des or- 
nements sacrés, pendant la procession. 

: 6° Enfin l'observation de Calixte relative à l'usage mentionné 
de la confrérie du S. Cœur de Jésus a paru peu fondée en raison. 
Aucune loi, en effet, ne défend de porter les images des saints 
à une procession du très Saint-Sacrement. L'usage contraire existe 
à Rome, où l’on porte d'immenses bannières, représentant les 
saints et les mystères de N. S. et de la Ste Vierge. On excepte 
cependant le cas où l’image du Saint serait sculptée, environnée 
de lumière, portée avec grande solennité, de manière à effacer 
le très Saint-Sacrement, et à deveuir ainsi l'objet principal de la 
procession. 

Mgr Spaccapielra a terminé la séance par uné instruction cha- 
leureuse, sur le devoir que nous avons tous de célébrer avec une 
grande dévotion la fête des saints Apôtres Pierre et Paul. Il s’est 
étendu longuement et avec eflusion de cœur, sur les prérogatives 
de la chaire de Rome, sur les promesses d’immortalité qui lui sont 
faites, et sur les termes maguifiques que tous les organes de Ja 
Tradition catholique emploient quand ils parlent de $. Pierre, de 
ses successeurs et de l'Eglise romaine à laquelle il a attaché son 
nom. Ces expressions pompeuses de- Rome la Reine du monde - 
spatium Urbis et Orbis idem-par lesquelles les anciens romains 
ont célébré la grandeur de la cité de Romulus, le savant arche- 
vêque d’Ancyre a fait voir comment elles ne s’appliquaient avee 
vérité et dans leur plénitude qu'à la cité de Pierre, du pauvre 
pêcheur de Galilée. Rappelant ensuite la puissante protection des 
princes des apôtres, les grands périls dont ils ont délivré la ville 
de Rome, iLa exhorté ses auditeurs à prendre confiance au milieu 
des dangers qui environnent le Siége de Pierre, à prier avec per- 
sévérance et à espérer fermement que le Maître si lèvera au cri 
de détresse poussé par Pierre et que les flots agités s’apaiseront 
à la voix de Celui qui commande à la mer et aux tempêtes. 


Importante nouvelle 
donnée par la Presse Catholique de Liverpool, du 19 juillet. 


« Dans un de nos derniers numéros, nous donnions comme à 
peu près certaine la conversion de Sa Majesté la reine Victoria. 
Cette conversion est accomplie: nous tenons d’une source digne 
de confiance que le plus vif désir de S. M. serait de la rendre pu- 
blique et qu'elle n’a suspendu pour quelque temps lexécution de 
ce projet, longtemps médité, qu’afin d'éviter les bouleversements 
qu'il doit introduire dans l’organisation religieuse de l’Angleterre. 
L'auguste convertie a d’ailleurs rencontré dans sa famille même 
d’assez sérieux obstacles pour qu’une retraite , dont plusieurs jour- 
paux ont essayé de nous expliquer le motif, ait été jugée néces- 
saire. S. M. est sans doute circonvenue , mais sa conviction est 
inébranlable. Elle‘a vu la lumière; les ténèbres ne la persadue- 
ront plus.» 
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Notre Saïnt-Père le pape Pie IX a tepu, lundi 22 courant, dans 
le palais apostolique du Vatican, le consistoire secret, dans le- 
quel il a proposé les églises suivantes. 

Eglise métropolitaine de Quito dans l'Amérique meridionale, 
pour Mgr Joseph-Marie Riofrio, transféré de l’église épiscopale 
de Pompéiopolis in partibus infidelium. 

Eglise archiépiscopale de Colosse in partibus infidelium, pour 
Mgr Charles-Amable de la Tour d’Auvergne-Lauraguais, prêtre de 
Moulins, prélat domestique de Sa Sainteté, auditeur de la Sacrée 
Rote romaine , docteur dans les deux droits, et député coadjuteur 
avec future succession de Mgr AIS: Basile Menjaud archevêque 
de Bourges. 

Eglise cathédrale de Carthagène dans le royaume de Murcie 
en Espagne, par Mgr François Landira-y-Sevilla , transféré du siége 
de Teruel. 

Eglise cathédrale de Comayagua dans l'Amérique centrale, pour 
Mgr Jean-Félix de Jésus Zepeda, transféré de l’église épiscopale 
-d’Arindèle in partibus infidelium. 

Eglise cathédrale de Marseille en France, pour le R. D. Patrice- 
François Cruice, prêtre du diocèse de Clonfert en Irlande, supé- 
rieur de l’école des Carmes à Paris. 

Eglise cathédrale de Luçon en France, pour le R. D. Charles- 
Théodore Colet, prêtre du diocèse de S. Dié, vicaire général de 
la ville et du diocèse de Dijon. 

Eglise cathédrale de Montpellier en France, pour le R. D. Fran- 
cois-Joseph le Courtier , prêtre de Paris, archiprètre et chanoine 
théologal de cette église métropolitaine. 

Eglise cathédrale de Vannes en France, pour le R. D. Louis- 
Anne Dubreil, prêtre de Toulouse, supérieur du séminaire de 
Saint-Pons à Montpellier, et vicaire général de cette ville et du 
diocèse. 

Eglises cathédrales unies di Calahorra et Calzada dans l’an- 
eienne Castille, pour le R. D. Antonin Monescillo, prêtre. du diocèse 
de Tolède, dignité de maître d’école dans cette métropole , pré- 
dicateur à la cour 10ÿale d'Espagne, et docteur en sacrée théo- 
logie. 

Eglise cathédrale de S. Louis de Maragnan dans le Brésil, pour 
le R. P. Louis de la Conception Saraiva, prêtre du diocèse di S. Sau- 
veur de la Bahia de tous les saints, abbé du monastère des bé- 
nédictins de Rio-Janeiro, et docteur en sacrée théologie. 


Eglise cathédrale de ‘Antequera: ou Oaxaca dans le Mexique ;: 


pour le Rév. D. Joseph-Marie Covarrubias, prêtre du diocèse de 
Mexico, prébendé de la métropole, et docteur en saints canons. 

Eglise cathédrale de Cuenca dans l'Amérique méridionale, pour 
le R. D. Joseph-Antoine-Remi Esteves de Toral, prêtre de Quito, 


; trois mois 6 fr. On s’abonne à Paris, chez M, Peaucelle-Coquet, 





juge et examinateur synodal pour le diocèse de Cuenca, docteur 
en sacrée théologie. 

‘ Eglise cathédrale de Guayaquil dans l'Amérique méridionale , 
pour le Rév. D. Thomas Aguirre, prêtre de Guayaquil, chanoine 
théologal de la cathédrale, ét docteur en sacrée théologie. 

Eglise épiscopale de Listres ên partibus infidelium, pour le Rév. 
D. Joseph-Ignace Checa, prêtre de Quito, chanoine de l’église mé- 
tropolitaine, élève de l'académie pontificale des nobles ecclésias- 
tiques à Rome, docteur dans les deux droits, et député auxiliaire 
de Mgr l'évêque de Cuenca dans l'Amérique méridionale. 

Eglise épiscopale de Sura in partibus infidelium , pour le Rév. 
D. Henri-Louis-Charles Maret, prêtre de Mende, chanoine hono- 
raire de l’église métropolitaine de Paris. 

Puis Sa Sainteté à annoncé la promotion par des lettres apos- 
toliques , à l’église archiépiscopale d’Amasie in partibus infidelium , 
dans la personne de Mgr Joseph Lonoviez, précédemment évêque 
de Csanad et Temeswar dans le Banat en Hongrie. 

Elle à annoncé aussi l'élection des évêques suivants, qui a été 
faite par l'organe de la S. Congrégation de la Propagande depuis 
le dernier consistoire : 

Pour l’église métropolitaine de la Nouvelle-Orléans, dans les 
Etats-Unis d'Amérique , Mgr Jean-Marie Odin, de la congrégation 
de la Mission , transféré du siége épiscopal de Galweston dans le 
Texas. 

Pour l’église cathédrale de Savannah dans les Etats-Unis d’A- 
mérique, Mgr Augustin Verot, vicaire apostolique de la Floride, . 
transféré de l’église épiscopale de Danab in partibus infidelium. 

Pour l’église cathédrale de Harlem dans le royaume des Pays- 
Bas, le R. D. Gérard-Pierre Wilmer , prévôt du chapitre de la 
cathédrale de Bois-le-Duc. 1 

Pour l’église épiscopale de Sion in partibus infidelium , le Rév. 
P. Sabatien Francovicb, de l’ordre des mineurs observans de S. Fran- 
çois, député vicaire apostolique de Bosnie. 

Pour l’église épiscopale de Cidonia in partibus infidelium, le 
R. D. George Butler, curé et vicaire général à Limerick, nommé 
coadjuteur avec future succession de Mgr Jean Ryan, évêque de 
Limerick en Irlande. 

Eglise épiscopale de Leuca in partibus infidelium, le Rév. Père 
Fr. Angelo de Caprousa, de l’ordre séraphiqué des mineurs capu- 
cins, nommé vicaire apostolique d’Agra dans les Indes Orientales. 

Après cela, le Saint-Père, dans un bref discours au sacré col- 
lége, a exprimé sa satisfaction pour la conduite qu’a tenue et que 
tient l’épiscopat, pour l'union de la plus grande partie du clergé 
et de tant de millions de catholiques, qui s'opposent courageu- 
sement à l'erreur , à l'injustice et témoignent de mille manières leur 
dévoûment au Saint-Siége. Néanmoins il n’a pu s’empécher de 
déplorer les aberrations d’un évêque dans le royaume de Naples, 
et de quelques ecclésiastiques de ces provinces ; les scandales 
d'une partie assez distinguée du clergé de Milan, qui, par mal- 
heur, a été imité par une collégiale du duché de Modène: puis 
les mauvais écrits auxquels coopèrent quelques ecclésiastiques in- 
dignes de leur caractère, soit à Milan, où ces écrits sont répan- 
dus dans un détestable journal, auxquel on donné, par antithèse, 
le titre de Conciliatore , soit à Florence, où une société perverse 
connue sous le nom de Secours méétel a mérité de la part du 


_ zélé archevêque une condamnation qui n’a pas manqué de porter 
des fruits. Il à signalé les maux que produit la vacance de tant 
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de siéges épiscopaux en Italie, chose dont on profite pour affai- 
blir l'influence salutaire du clergé sur la moralisation des peuples, 
et pour s'emparer des biens de l'Eglise. Il a fait observer que les 
pompeuses promesses que font les ennemis de la Papauté , de pro- 
téger l'Eglise et son Chef, forment un horrible contraste avec le 
déluge de livres impies, et avec la persécution que l'on exerce 
contre les ministres de Dieu; persécution ordonnée, diffusion de 
mauvais livres protégée par les lois qu'invoquent en leur faveur 
les auteurs eux-mêmes des mauvais écrits. Il a fait connaître qu'il 
avail exprimé au représentant de la France près du Saint-Siége, 
que, tout en éprouvant la juste gratitude de l'appui efficace que 
prête la généreuse armée de cette grande nation à Rome, il ne 
pouvait dissimuler d'autre part, l'abus que les ennemis de l’ordre 
font déjà et continueront de faire de l’acte de reconnaissance du 
prétendu roi d'Italie : acte qui a produit une douloureuse surprise 
dans son cœur. 

Il a terminé son discours en exhortant tout le monde à mettre 
sa confiance dans la divine Providence, qui gouverne toute chose 
paternellement ; il a recommandé de continuer les prières les plus 
ferventes afin de bâter l'heure de la miséricorde, après celle de 
la justice. 

A la fin on a demandé au Saint-Père le sacré Pallium pour 
les églises métropolitaines de Quito et de la Nouvelle-Orléans, 
ainsi que pour la cathédrale de Marseille, ornée de ce privilége 
en vertu du bref apostolique de Sa Sainteté Romani Pontifices, 
du 1° avril 1851. 
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CouaxaGua. Dans la province de Honduras, Amérique centrale, 
celte ville renferme cinq mille habitans qui professent la religion 
catholique. La cathédrale, sous le titre de l’Immaculée-Conception 
de la Ste-Vierge, dépend de l'archevêque de Guatimala. C’est un 
excellent édifice qui n’a pas besoin de réparation. Quatre digni- 
tés, trois chanoines, le théologal et le pénitencier, quatre béné- 
ficiers et d’autres prêtres et clercs composent le chapitre de la 
cathédrale, où la cure d’âmes est exercée par un prêtre. À peu 
de distance se trouve la maison épiscopale, qui est en très bon 
état. Les fruits de l'évêché, dans les livres de la Chambre apos- 
tolique, sont taxés 33 florins 1/3. Il existe une autre paroisse dans 
la ville, quelques confréries de laïques, l'hôpital et le séminaire. 

La libre disposition et nomination au siége épiscopal de Co- 
mayagua appartient au Pape. Monseigneur Jean-Félix de Jésus 
Zepeda, qui y est transféré, fut préconisé évêque d’Aryndela in 
partibus, en 1859, et auxiliaire de l'archevêque de Guatimala. Après 
sa consécration, il a exercé solennellement les pontificalia, fait 
les, ordinations, administré le sacrement de confirmation, et rem- 
pli les autres attributions pontificales. Toutes ces choses constent 
du procès instruit par devant Mgr Janni auditeur de Sa Sainteté. 
En transférant Mgr Zepeda au siége de Comayagua, le Pape se 
réserve de faire une nouvelle circonscription de ce vaste diocèse. 

Cuenca. Cette ville fait partie de la république de l'Equatour. 
Elle est située dans la belle vallée de Gunquilla, et elle renferne 
vingt mille habitans professant la religion catholique. La cathé- 
drale, dédiée sous le titre de l’Immaculée-Concéption, dépend 
de l'archevêque de Quito. C’est un édifice assez grand, et qui se 
trouve en bon état. Quatre dignités, trois chanoines, le théolo- 
gal, le pénitencier , et plusieurs bénéficiers composent le chapitre. 
Deux prêtres recteurs exercent la cure d’âmes dans la cathédrale, 
près de laquelle on voit la maison de l’évêque, laquelle est en bon 
état. Les revenus, dans les livres de la Chambre apostolique, sont 
taxés 33 florins 1/3, IL y a deux autres paroisses dans la ville, qua- 
tre couvens d'hommes, 
confréries de laïques, plusieurs institutions pies, uit et le 
séminaire. Il n’y a pas de mont de piété. 

Monseigneur Joseph- -Antoine-Remi Esteves de Toral, proposé 
dans. le présent consistoire, est né à Quito, de parens catholiques 
et honnêtes , le 23 juin 1814. Constilué dans l’ordre de la prê- 
trise, et muni du doctorat en théologie, il a enseigné cette faculté 
dans le séminaire de Cuenca, où il a été successivement vice-rec- 


deux monastères de femmes, quelques . 
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teur et recteur. Il s’est distingué dans l'exercice de la cure des 
âmes, et il a rempli avec éloge les fonctions ecclésiastiques, sur- 
tout en prêchant la parole de Dieu, et en recevant les confessions 
sacramentelles des fidèles. Etant ensuite vicaire forain, juge et 
examinateur synodal pour le diocèse de Cuenca, il s’est distin- 
gué par sa doctrine; sa gravité, sa prudence et par des mœurs 
irréprochables. Toutes ces choses constent du procès instruit par 
devant Mgr Janni auditeur de Sa Sainteté. Le Pape se réserve de 
faire une nouvelle circonscription du diocèse lorsqu'il le croira ; 
puis il accorde l'indult de recevoir la consécration épiscopale dans 
le pays, avec un seul évêque assisté de deux prêtres constitués 
en dignité ecclésiastique. 

-Guayaquic. Cette ville de la république de l’Equateur , cons- 
truite au bord d’un fleuve qui se jette dans l'Océan pacifique, ren- 
ferme plus de treize mille habitass catholiques, La cathédrale est 
dédiée à S. Pierre , et elle dépend de l'archevêque de Quito. Deux 
dignités, trois chanoines, parmi lesquels on compte le théologal 
et le pénitencier, deux prébendés et quelques clercs composent 
le chapitre de la cathédrale, où la cure des âmes est exercée par 
l'un des chanoines. On y conserve les reliques du bienheureux 
Martin de Porres. Le palais épiscopal n'est pas encore établi. Les 
fruits taxés dans les livres de la Chambre sont de 33 florins 1/3. 
Il existe une autre église paroissiale dans la ville, quatre couvens 
d'hommes, quelques confréries de laïques, deux hôpitaux et le 
séminaire. I] n’y a pas de mont de piété. 

Monseigneur Thomas Aguirre, proposé dans le présent consis- 
toire, est né à Guayaquil de parens catholiques et honnêtes, et 
il est dans sa cinquantième année. Prêtre depuis longtemps, doc- 
cieur en théologie, successivement sacristain majeur de la cathé- 
drale , professeur de philosophie et de théologie ‘dans le sémi- 
paire, recteur de ce même séminaire, chanoine prébendé de la 
cathédrale, et présentement chanoine théologal. Toutes ces cho- 
ses constent du procès instruit par devant Mgr François-Xavier 
de Garaycoa archevêque de Quito délégué spécialement par le 
Saint-Siége. Le Pape se réserve de faire une nouvelle circonscrip- 
tion du diocèse quand il croira ; indult de recevoir la consécra- 
tion épiscopale dans le pays, des mains d’un seul évêque assisté 
par deux prêtres constitués en dignité ecclésiastique. Le Pape con- 


. fère librement cet évêché, comme du reste il le fait pour la plu- 


part des siéges de l'Amérique. 

Qurro. Cette ville, capitale de la république de l'Equateur , ren- 
ferme environ 80, 000 habitants professant tous la religion catho- 
lique. L'église métropolitaine, édifice parfaitement construit, n'a 
besoin d'aucune réparation. La province de Quito à deux évêques 
suffragants. Le chapitre métropolitain renferme cinq dignités, six 
chanoines, quatre prébendés et deux demi-prébendés, six chape- 
lains, avec d’autres prêtres et clercs. Deux curés exercent la eure 
dans la métropole. En face de l’église métropolitaine l’on remarque 
le palais archiépiscopal, qui est dans un état parfait de conser- 
vation. Les fruits taxés dans les livres de la chambre apostolique 
sont de 33 florins 1/3. Outre la métropole il-y a, dans la ville de 
Quito, six églises paroissiales, neuf couvents d'hommes et cinq 
monastères de femmes, une maison d'éducation pour les filles ; 
quelques confréries laïques, un collége, et un séminaire. H n’y 
a pas de mont de piété. Mgr Joseph-Marie Riofrio, préconisé pour 
le siége de Quito, fut sacré évêque de Pompéjopolis in partibus; 
en 1853, et désigné comme auxiliaire de l'archevêque de Quito. 
Depuis cette époque il a rempli ses fonctions d’auxiliaire, célé- 
brant les pontificalia, faisant les ordinations, administrant le sa- 
crement de confirmation, etc. Toutes ces choses constent du pro- 
cès instruit à Rome devant l’auditeur de Sa Sainteté. Mgr Riofrio, 
en devenant archevêque de Quito, perd le titre d’évêque de Pom- 
péiopolis; le canonicat qu’il a possédé jusqu'ici dans la métropole 
de Quito, devient vacant par le fait. Le prélat devra faire la pro- 
fession de foi et le serment de fidélité, et en transmettre l’acte à 
Rome dans le délai fixé. Le Pape se réserve de faire une nouvelle 
circonscription du diocèse de Quito quand bon lui semblera. 

S. Louis pe MaraGnan. Cette ville fait partie de: l'empire du 
Brésil; elle est située dans l'ile de S. Louis, et compte au-delà 
de 24,000 habitants qui dépendent de l’empereur du Brésil pour 
le temporel. La cathédrale, bel et vaste édifice, est dédiée à No- 
tre-Dame de la Victoire et à S. Louis. Elle est suffragante de l’ar- 
chevêque de Saint Sauveur. Le chapitre renferme l’archidiacre pre- 
mière dignité, deux autres dignités , douze chanoines, huit bénéfi- 
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ciers, dix-huit chapelains, avec d’autres prêtres et clercs. Un cha- 
noine exerce la cure dans la cathédrale. Quoique les fruits ne soient 
taxés que 116 florins dans les livres de la chambre apostolique , ils 
dépassent 1800 écus romains. Il y a dans la ville, deux autres églises 
paroissiales , trois couvents d'hommes , un hospice de pauvres, une 
maison d'éducation pour les filles, plusieurs confréries laïques , 
l'hôpital et le séminaire. Il n’y a pas de mont de piété. Le dio- 
cèse a environ 32,000 lieues carrées et il embrasse la province 
de Maragnan et celle de Piauhy. Monseig. Louis de la Conception 
Saraiva préconisé pour le siége de Saint Louis, est né légitime- 
ment de parents catholiques en 1824, dans la ville de Saint Amaro 
da Purificaçao, au diocèse de S. Sauveur. Etant entré chez les béné- 
dictins de Rio-Janeiro, il y fit profession , .et mérita le grade de doc- 
teur en théologie. Il a professé la philosophie et la théologie dans 
son ordre , et il a été jusqu’à ce moment-ci, abbé du même monas- 
tère. Toutes ces choses constent du procès instruit devant Mgr Ma- 
riano Falcinelli archevêque d'Athènes et internonce apostolique au 
Brésil. Le prélat a fait la profession de foi dans les mains de l'in- 
ternonce. Un indult est accordé pour qu'un seul évêque, assisté 
de deux prêtres constitués en dignité ecclésiastique, puisse con- 
férer la consécration épiscopale à Mgr Saraïva. 

Cazasorra ET Cazzapa. Ces deux villes dont les siéges sont unis, 
se trouvent en Espagne. La première compte 1400 familles et la 
seconde en a environ 800. La cathdérale de Calahorra est dédiée 
à l’Assomption de la Ste-Vierge et aux SS. Martyrs Eméterius et 
Calédonius; celle de Calzada est dédiée à S. Dominique. Elles dé- 
pendent de l'archevêque de Burgos. En vertu des lettres aposto- 
liques Ad vicariam, des nones de septembre 1851, le siége épisco- 
pal de Calahorra et de Calzada sera transféré à Lucronio, et alors 
le chapitre de la cathédrale et toutes les autres choses seront éta- 
blies, conformément à ces mêmes lettres pontificales. Présente- 
ment le chapitre de Calahorra compte huit dignités, ( le doyen 
est la première,) vingt-quatre chanoines, six rationnaires, douze 
demi-rationnaires , avec quelques chapelains. Le chapitre de Cal- 
zada se compose de quatre dignités, dix chanoines et huit ration- 
naires. Le théologal et le pénitencier se trouvent dans les deux 
chapitres; un prêtre exerce la cure d’âmes dans l’une et l’autre 
cathédrale. Celle de Calahorra possède les corps des SS. Martyrs 
Eméterius, et Caledonius, patrons de la ville. À peu de distance 
des deux cathédrales l’on remarque le palais épiscopal , suffisam- 
ment commode. Les fruits sont taxés 1300 florins dans les livres 
de la Chambre apostolique. II y a à Calahorra deux autres églises 
paroissiales sans fonts baptismaux, un couvent de femmes dans 
l’une et l’autre ville, un hôpital, quelques confréries laïques, et 
le séminaire: il n’y a pas de mont de piété. Le diocèse est assez 
étendu; il possède entr’autres, deux collégiales. Mgr Antoine Mo- 
pescillo, est né légitimement de parents catholiques à Corral de 
Calatraba, au diocèse de Tolède, le 2 septembre 1814. Ordonné 
prêtre, et créé docteur en théologie, il a rempli avec éloge les 
fonctions ecclésiastiques; vicaire général d’Estepa pendant quelque 
temps; puis prédicateur de la cour, et jusqu’à ce moment-ci il a 
eu la dignité de préfet de l’école dans l'Eglise métropolitaine de 
Tolède. Toutes ces choses constent du procès instruit par Mgr Lau- 
rent Barili, archevêque de Thyane et nonce apostolique en Espagne, 
lequel a reçu la profession de foi. 

Cocosse in parlibus infidelium.—Cette ville de Phrygie dans 
l’Asie Mineure, dont les habitants eurent le bonheur de recevoir 
une lettre de S. Paul, gémit encore aujourd'hui sous le joug des 
infidèles, son état est déplorable, et il est mieux de le passer sous 
silence. 

BourGes où le prélat préconisé pour l’archevêché de Colosse 
est établi coadjuteur avec future succession compte plus de 22,000 
habitants qui dépendent du gouvernement français pour le tem- 
porel. L'église métropolitaine est un vaste édifice gothique en pa- 
fait état de conservation. Elle est dédiée à S. Etienne proto-mar- 
tyr. Cinq évêques suffragants forment la province de Bourges. Le 
chapitre renferme dix Chanoines titulaires, et d’autres. prêtres qui 
assistent à l'office avec les enfants de chœur. L’archiprêtre, qui 
a rang parmi les chanoines, exerce la cure d’âmes dans l’église 
métropolitaine. Le palais archiépiscopal est rapproché. de la mé- 
tropole; c'est un édifice assez vaste et assez convenable. Les.fruits 
sont taxés 370 florins dans les livres de la Chambre apostolique. Il 
y à à Bourges trois autres églises paroissiales, plusieurs maisons 
religieuses des deux sexes, deux hôpitaux, le grand séminaire et 


411 





deux petits séminaires; il n’y a pas de mont de piété. Le diocèse 
comprend deux départements, environ 40 lieues de long sur 25 
de large. Mgr Charles-Amable de la Tour d’Auvergne-Lauraguais, 
préconisé archevêque de Colosse et nommé coadjuteur de larche- 
vêque de Bourges, avec future succession, est né à Moulins de 
parents légitimes , catholiques et nobles , le 6 décembre 1826. Or- 
donné prêtre, orné plus tard du titre de docteur dans les deux 
droit, il s’est appliqué avec zèle à l'accomplissement des devoirs 
ecclésiastiques. I à été vicaire général au spirituel pour la ville 
et pour le diocèse d'Arras, prélat domestique de Sa Sainteté, et 
auditeur du tribunal de-la sacrée Rote romaine. Toutes ces choses 
constent des informations prises à Rome par l'auditeur de Sa Sain- 
teté , lequel a reçu la profession de foi. 
(La suite prochainement ) 
———<% 9 <— 


Correspondance de France, 
Troisième lettre. 


10 juillet 1861. 

Réflexions faites , il me paraît utile de continuer l'examen cri- 
tique de la traduction française officielle des Actes du Saint-Siége 
en 1801 et 1802 relatifs à la France, et de vous adresser un tra- 
vail complet sur cette intéressante matière. Je dis complet, non 
que j'aie l'intention de relever les moindres taches, ce qui me 
conduirait beaucoup trop loin; mais je tiens à signaler aux hom- 
mes sérieux les infidélités notables qui se sont audacieusement 
étalées en regard du texte même des lettres apostoliques. Repre- 
nons la bulle Æcclesia Christi. 

Nous avons déja remarqué que le traducteur semble dans son 


œuvre écarter systématiquement, et en dépit de son texte, toute 


expression propre à rappeler que le concordat de 1801 repose 
principalement sur les concessions dn Saint-Siége, et qu'il déna- 
ture ainsi autant qu'il est en lui la notion vraie de tout concordat. 
Il est incontestable en effet que de droit divin l’antorité du Pape 
en ce qui regarde le gouvernement de l'Eglise de Dieu est illi- 
timée, que cette autorité pour s'exercer dans sa plenitude n'a 
nullement besoin du placet des princes, que les princes sont par 
eux-mêmes sans qualité pour traiter avec le Saint-Siége des af- 
faires ecclésiastiques, que le Saint-Siége néanmoins obéissant à 
un sentiment de mansuétude apostolique permet aux princes quel- 
quefois de ioucher à des questions étrangères à leur domaine, et 
leur accorde même le privilége de nommer à certains bénéfices 
en considération des charges dont l’accomplissement leur est im- 
posé. De là les concordats , qui ressemblent sans doute quant aux 
formes extérieures aux conventions internationales qui se font de 
puissance à puissance, mais qui en diffèrent profondément en ce 
que c’est d'une des parties contractantes, c’est à dire du Saint- 
Siége, que l’autre partie, c’est à dire le prince, obtient qualité 
pour traiter et stipuler, d’où il suit que dans un concordat tout 
en définitive est concession apostolique. Aussi Pie VII s’exprime- 
t-il en ces termes: « Quae a Nobis constituta, cofcessaque sunt ad 
» Religionis bonum . . .» ce passage si clair est devenu sous la 
plume du traducteur, ce qui a été respectivement convenu et ar- 
rêlé pour le bien de la religion. L'idée de concession disparaît 
pour faire place au contresens énorme et calculé que révèle le mot 
respectivement. Nous allons bientôt retrouver les mêmes tendances. 

Le Souverain Pontife déclare donc qu’il ratifie la convention 
du 15 juillet 1801. «, . deque Apostolicae potestatis plenitudine 
» supradictas concessiones , conventiones , capitula , pacta et con- 
» cordata tenore praesentium , Cohaerenter ad peculiare chirogra- 
» phum super ipsis articulis appositum, adprobamus, ratificamus 
» et acceptamus , illis apostolici muniminis et firmitatis robur et 
» efficaciam adjungimus...» la traduction se borne à dire: «de 
» notre pleine puissance et autorité nous approuvons, ratifions et 
». acceptons tous les susdits articles, clauses et conventions. Nous 
» leur donnons à tous notre sanction apostolique , conformément 
» à celle que nous avons déja donnée en particulier à l'exposition 
» littérale. de ces mêmes articles...» Notez d’abord le mot Con- 


| cessiones complétement oublié ; et tout le passage üllis apostolici 


muniminis ei.firmitatis robur et efficaciam adjungimus représenté 
seulement par: nous leur donnons notre sanction apostolique! le 
traducteur n’admettait pas sans doute, que le concordat tint du 


Pape toute sa valeur. 
* 
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Plus bas Sa Sainteté recommande au clergé français « ut omnes 
» idem sentiant...et quaecumque, ut praefertur, concessa , sta- 
» tuta, et concordata fuerunt accurate ac diligenter servent...» 
Notre traducteur écrit avec sa fidélité ordinaire : « Nous exhortons 
» tous à vivre dans une union parfaite de sentiments... et à ob- 
» server religieusement tout ce qui a été convenu et statué, ainsi 
» qu'il a été exprimé ci-dessus.» Concessa est encore omis. 

Enfin nous arrivons aux clauses dérogatoires. Le Pape dit que 
les lettres apostoliques sortiront leur effet nonobstant toutes dispo- 
sitions des conciles généraux, provinciaux et synodaux etc.... 
» quibus omnibus et singulis, illorum tenores pro expressis et ad 
» verbum insertis habentes, illis alias in suo robore permansuris, 
» ad praemissorum effectum dumtaxat specialiter et expresse de- 
» rogamus.» Traduction : « Nonobstant toutes dispositions des syno- 
» des, conciles provinciaux ou généraux etc auxquelles disposi- 
» tions, comme si elles étaient littéralement exprimées ici, nous 
» déclarons expressément déroger en faveur de celles-ci, qui de- 
» meureront à jamais dans toutes leurs forces.» Voici qui est superbe. 
Pie VII dit que les dispositions des conciles etc. pour toute autre 
circonstance restent en vigueur, que la dérogation a lieu unique- 
ment en faveur des articles du Concordat; et le traducteur entend 
que illis alias etc. qui se relie nécessairement à illorum tenores, 
à quibus omnibus et singulis, concerne les articles mêmes du Con- 
cordat; contresens complet! 

Passons à la bulle Qui Christi Domini. La plume du traducteur 
va biaiser toutes les fois qu’elle rencontrera un passage en oppo- 
sition avec certaines idées. 

Pie VII parle des démissions demandées aux titulaires des sié- 
ges. « Etsi liberae dimissiones multorum episcoporum ad Nos ve- 
» perint, multorum tamen aut nondum allatae sint, aut litterae 
» allatae quae rationes quaerunt, quibus differri hoc sacrificium 
» possit.» Traduction : « Si d’un côté les libres démissions d'un 
» grand nombre d’évêques nous sont parvenues , d’un autre côté, 
» celles de plusieurs autres évêques ont éprouvé du retard, ou leurs 
» lettres n’ont eu pour objet que de développer les motifs qui ten- 
» dent à retarder leur sacrifice.» Ainsi le Pape ne craint pas d’avouer 
que si beaucoup d’évêques, multorum ont donné leur démission, 
beaucoup d’autres, multorum ne l'avaient pas donné, du moins à 
la date de la bulle, c’est à dire, le 3 des calendes de décembre 
1801 ( 29 novembre }). Pourquoi le traducteur affecte-t-il de mettre 
un grand nombre d’évêques du côté des démissionnaires et seulement 
plusieurs autres évêques du côté des non-démissionnaires? On peut 
donner deux raisons, une toute politique, l’autre toute gallicane. 
Voici la raison politique , c’est qu’il importait au gouvernement con- 
sulaire de dissimuler l'opposition que le Concordat rencontrait dans 
un grand nombre d'évêques , appartenant à des familles puissantes 
et considérées. La raison gallicane me paraît plus forte. Personne 
n’ignore que la dépossession des titulaires fut une des choses qui, 
au moment du Concordat, choquèrent le plus les vieux gallicans, 
qüi sentaient instinctivement qu’un tel acte allait porter un coup 
mortel à l’une de leurs doctrines les plus chères, savoir l’assimi- 
lation complète de l’épiscopat à l’apostolat. Toutefois la plupart 
se soumirent par ce motif que la mesure extraordinaire prise par 
le Pape, sé trouvait en définitive consentie par la grande majorité 
des évêques de France, sans parler de l'approbation tacite de l'Eglise 
universelle. Donc selon moi, ce fut pour ménager à la suscepti- 
bilité gallicane le moyen de faire une retraite honorable que la 
traduction a commis l’infidélité que je relève. L’inexactitude est 
ici en effet trop volontaire pour n'être pas affectée; et la polémique 
entre concordataires et anticoncordataires dont les pièces subsis- 
tent encore justifie pleinement mon explication. 

Ne verrez-vous pas encore une infidélité dans ce passage: Les 
» diocèses doivent être regardés et sont dans la réalité libres et 
» vacants , de telle sorte que l’on puisse en disposer de la ma- 
» nière qui sera ci-dessous indiquée? » À la place du pronom in- 
défini ON, le texte fait uniquement mention de l'autorité du Saint- 
Siége, « dioeceses haberi debeat et sint revera prorsus liberae , 
» ut de iis NOS constituere ac disponere ea forma possimus quae 
» infra a NOBIS indicabitur.» Ne voulait-on pas ménager l’erreur 
de ceux qui prétendent que la création des évéchés est une ma- 
tière mixte également soumise aux deux puissances , spirituelle 
et civile ? 

Suit l'énumération des églises archiépiscopales et épiscopales 


supprimées. La bulle déroge au consentement des ordinaires dont | 


une partie du territoire se trouve sous la domination française ; 
laquelle partie demeure soustraite à leur juridiction, leurs droits 
d'ailleurs demeurant intacts quant au territoire non soumis à la 
France ; et elle ajoute ceci: « Quod idem decernimus relate ad eas 
» metropolitanas et cathedrales ecclesias, quas supra nominatim 
» suppressimus et extinximus, si eae forte partem aliquam suarum 
» dioecesium habent extra fines actualis territorii gallicanae rei- 
» publicae.» Il est à remarquer que le traducteur a sauté à pieds 
joints sur ce paragraphe, et que l’omission existe aussi bien dans 
le Bullettin des lois que dans les exemplaires déclarés authenti- 


| ques. Que voulait le Pape? il déclarait ne pas demander aux ti- 


tulaires un sacrifice plus grand que les circonstances ne l’exigeaient, 
un évêque français, dont le diocèse n’était pas entièrement sou- 
mis à la domination française, restait l'ordinaire pour la partie 
non absorbée. Or ce respect du droit n’allait pas à la politique 


‘ du moment, qui craignait sans doute que ces portions de terri- 


toire respectées ne servissent d'asile à des mécontens, et le pas- 
sage fut supprimé dans la traduction. Le moyen était misérable , 
néanmoins il ne fut pas dédaigné. 

Plus bas Sa Sainteté donne ses instructions au cardinal légat: 
» Utis, juxta has nostras praedictarum ecclesiarum erectiones, pro- 
» cedens ad eas constituendas, cum congrua unicuique archiepis- 
» COpo et episcopo praestanda assignatione , decernat...» Traduc- 
tion: « Nous mandons. .. qu’il ait à procéder de suite à l'établis- 
» sement des églises que nous venons d’ériger, suivant la forme que 
» nous avons adoptée dans cette érection, en assignant à chacun 
» des archevêques et évêques ce qui doit lui appartenir.» Notez 
que les mots de suile el suivant la forme etc... ne sont pas dans 
le texte. En outre congrua assignatione à directement trait à la 
dotation des évêchés, et nullement à la circonscription des dio- 
cèses ; circonscription dont il est question ailleurs: « Decernat.… 
» tum singularum dioecesium circuitum novosque fines...» Le tra- 
ducteur n’a certainement pas rendu la pensée très claire de la bulle. 

La même ambiguité subsiste plus loin. Les lettres apostoliques 
portent «per constitutionem necessariarum paroeciarum Cum assi- 
« gnatione congruae cuilibet parocho, spiritualibus omnium illo- 
» rum Catholicorum quam citius atque opportunius provideatur.» 
Traduction: « Pourvoir le plus promptement possible aux pressants 
» besoins des fidèles catholiques de France par l'établissement des 
» paroisses devenu nécessaire , en leur assignant une portion con- 
» vénable à toutes.» Quelle portion ? est-ce une portion de ter- 
ritoire, idée que réveille tout d'abord l'expression établissement des 
paroisses? non, c’est de la dotation des cures qu’il s’agit. D’après 
la traduction on ne s’en douterait guère. 

Nous signalions tout à l’heure une manière de traduire qui sem- 
blait. favoriser les empiètements de l'empire sur le sacerdoce ; 
voici un autre passage qui porte évidemment le même cachet. 
Le Pape dit que les lettres apostoliques doivent avoir tout leur 
effet, « Ac earumdem ecclesiarum sic noviter erectarum episcopis, 
» capitulis, canonicis aliisque. . . perpetuis futuris temporibus ple- 
» nissime suffragari debere...» Traduction: « Que les lettres apos- 
» toliques serviront de titre spirituel et perpétuel à tous les ar- 
» chevêques et évêques des églises nouvellement érigées, à leurs 
» chapitres, et aux membres qui les composeront...» Pourquoi le 
traducteur s’est-il permis d’ajouter ici le mot spirituel dont il n'y 
a pas dans le texte la moindre trace? parce que dans sa pensée 
tout bénéficier a besoin non seulement d’un titre émané de la 
puissanee ecclésiastique, mais encore d’un autre titre émané de la 
puissance laïque, et que, conformément aux erreurs parlementaires 
et gallicanes l’Eglise ne saurait prétendre à la juridiction propre- 
ment dite. On m'objectera peut-être : le Pape par le Concordat ac- 
cordait au prince la nomination des évêques et le droit d’agréer 
les curés. À merveille; mais c’est exagérer le privilége concédé 
que d’y voir pour le prince le droit de conférer un titre, en quel- 
que sorte à légal du Pape. D'ailleurs le premier devoir d’un tra- 
ducteur est de suivre son texte pas à pas, de n’y rien ajouter et 
de n’en rien retrancher. 

A la suite de la bulle Qui Christi Domini vient le texte du décret 
du cardinal légat, dans la traduction duquel j'ai relevé la faute 
énorme dont il a été question dans ma première lettre { voir le 
N. 150 ); je n’y reviendrai pas. Toutefois je dois dire que c'est 
pousser la charité un peu loin, que de mettre le contresens à la 
charge de l’imprimeur. L'étude approfondie de l’œuvre du tradue- 
teur autorise une appréciation plus sévère. 
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Prochainement je terminerai cette étude , qui projette sur les 
affaires ecclésiastiques de France du commencement de ce siècle 
une vive et précieuse lumière. | 

Errata. Première lettre, N. 150, colonne première, ligne 66 
ajoutez : observées. Même page, colonne seconde, ligne 20 au lieu 
de dégoutent, lisez déroutent. 

. C. E. A. 
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Lettre de Florence. 


Florence 20 juillet 1861. 

Le procès contre le Lampione dont vous entretenait ma der- 
nière lettre a été jugé il y a trois jours. Le Lampione était accusé 
d’offense à la religion de l'Etat par la publication d’une caricature 
représentant Pie IX couronné de la tiare et buvant avec le roi 
de Naples à la ruine de l'Italie. L'avocat romain Gennarelli a paru 
à la barre vêtu de la toge romaine et a longuement plaidé en fa- 
veur du prévenu. Gomme il a violemment insulté la papauté, comme 
la salle était peuplée de la lie de la canaille applaudissant à ses 
insultes, le tribunal plus épouvanté par cette démonstration que 
séduit par l’éloquence du défenseur, a prononcé l’acquittement. Il 
ne faut point s'étonner de cette issue du procès. L’accusation était 
une hypocrisie, la défense a dépassé, augmenté et complété le délit 
d'offense à la religion de l'Etat. Tout cela est en rapport avec 
la situation. Cinq cents ouvriers en haillons firent irruption le 16 
au débarcadère de Porta à Prato où l’on fait de grands préparatifs 
pour l'exposition italienne. Ils demandaient impérieusement du tra- 
vail et du pain. Le gouvernement les a repoussés et hier encore 
la station était occupée par la cavalerie et l'infanterie qui ont or- 
dre de faire usage de leurs armes en cas de violences. 

* Dolfi a fait venir de Gênes quelques-uns des mazziniens les 
plus exaltés. IL voudrait tenter enfin la proclamation de la répu- 
blique à Florence. Comment ne pas trouver la chose opportune ? 
Comment douter que l'heure du désenchantement piémontais ne 
soit depuis longtemps venue? Certes si le boulanger républicain 
opère un mouvement, les légitimistes ne le verront pas avec in- 
différence. 11 ne sera pas aidé par nous. Mais nous ne ferons rien 
pour l'empêcher, car il vaut mieux un état de transition violent 
qu'une anarchie normale comme celle que nous subissons. A Sienne 
dans le café des Quattro Cantoni on a crié Vive la République, 
les piémontistes ont voulu répondre Vive Victor-Emmanuel. On 
en est venu aux mains et des deux côtés l’on a distribué et reçu 
des horions. Le grand Duc Ferdinand IV a fait parvenir aux flo- 
rentins un écrit dans lequel il déclare vaines les assurances et les 
promesses qu’il avait reçues jusqu'ici. S. A. I. R. a compris que le 
salut lui viendrait de ses défenseurs naturels. C’est ce que les plus 
petits d’entre nous n’ont jamais ignoré. Il y a cependant une con- 
sidération sur laquelle nous avons insisté, c’est que la Toscane n’a 
d'autonomie possible, de raison d’être sociale que dans une union 
étroite avec le Chef de l'Eglise. Hors de là nous retomberons dans 
ce cercle d’agitations stériles, d’injustices , de violations qui amè- 
nent les révolutions. Le devoir des souverains est d’opposer une 
barrière à la révolution et la seule barrière à la révolution c’est 


l'Eglise; mais l'Eglise dans la plénitude de sa liberté. Que si l’on: 


laisse encore ouvertes des portes à l’erreur ou qu'auprès de cette 
barrière un gouvernement légitime place lui-même des léopoldins, 
tout est perdu. Ceux-ci creuseront de nouvelles mines , à un mo- 
ment donné la révolution y mettra le feu et passera pour la dixième 
fois sur les ruines que l'explosion aura faites. Le grand-duc doit 
donc demander au Pontife Romain la voie, la vie et la vérité. Ce 
sont paroles d'Evangile. Pie IX est le représentant de Celui qui a 
dit Ego sum via, veritas et vita. Pour gouverner un peuple catho- 
lique, il faut être catholique, et le peuple, le vrai peuple Toscan 
veut que le souverain conserve sa foi, ses libertés, son honneur. 
Les concessions à la révolution ont pu jusqu’à ce jour peut-être 
passer pour des faiblesses. Aujourd'hui elles ne seraient plus to- 
Jérées et seraient des trahisons véritables. 

Ferdinand IV a des serviteurs intelligents, dévoués à l'Eglise 
d'abord, à lui ensuite; ce sont les bons, ceux auxquels il doit se 
fier. 11 a le tort de les laisser dans l'oubli, de ne pas les con- 
naître, de ne pas les chercher. Il a aussi des serviteurs anciens. 
La plupart compromirent sa cause par leurs services. 11 faut les 


écarter ou ne les admettre que repentants et corrigés. Quant à 
ceux qui courent les grandes routes et vont demander à des ca- 
binets dont la foi est connue, des promesses, des secours , des ap- 
puis, nous les regardons comme des fléaux. 

S. À. I. R. Léopold II a renvoyé à Florence trois de ses ser- 
viteurs. Le journalisme démagogue en conclut que tout espoir de 
restauration est abandonné. Voici ce qui s’est passé. Léopold n’avait 
pas à se louer de ces serviteurs. Ils l'avaient suivi au 27 avril, il 
est vrai, mais ils avaient entretenu avec leurs familles restées en 
Toscane des relations d’un caractère qui devait déplaire à S. A. 
Ces familles, soit qu'elles eussent perdu la constance ou le cou- 
rage, soit qu’elles se fussent laissées entrainer par de perfides 
conseils, déteignaient sur ces serviteurs. Le grand-duc les à con- 
gédiés mais après les avoir traités avec une générosité toute royalé. 

On faut courir ici toute sorte de bruits sur la santé de Napo- 
léon à Vichy. On dit aussi que Pinelli est blessé et que Chiavone 
a mis à prix la tête de Cialdini. 


a éig ()) -<————— 


Lettre de Bologne. 


Bologne 18 juillet 1861. 

Les premiers débats judiciaires en matière de presse ont eu 
lieu ces jours derniers ; un journal catholique , l'Echo, a eu l'hon- 
peur d’être poursuivi le premier. Il a subi deux condamnations en 
huit jours. Le tribunal l’a condamné à un mois et demi de prison 
et à 4500 francs d’amendes. Un des articles incriminés était inti- 
tulé: Gaëte est tombée. 11 fut écrit à la nouvelle de la prise de 
Gaëte. Naturellement on y déplorait la défaite du droit et de la 
justice, et la victoire de la force et de la violence; mais l’article 
finissait par ces mots de l’'Ecriture : j'ai vu l’impie exalté, je n’ai 
fait que passer , il n’était déjà plus. — Un autre article a été con- 
damné parce qu’on y lisait que les rédacteurs du journal, comme 
catholiques , ne peuvent qu’approuver et condamner ce que le Pape 
approuve et condamne. C’a été un grand péché! Les révolution- 
naires ont dit: «Le Pape nous condamne, donc vous nous con- 
damnez aussi: Eh bien., payez et allez en prison. » Et c’est ce que 
l'on a fait. Toutefois la population n’en a pas été satisfaite. Les 
modérés auraient preféré l’acquittement, ou du moins une peine 
plus douce. Quant à la population vraiment bonne, elle a été vi- 
vement impressionnée, et l’on a commencé une souscription vo- 
lontaire pour payer l'amende du journal, qui serait gravement: 
compromis dans son existence, altendu qu'il n’existe guère que de- 
puis cinq mois. Les gens de bien sont indignés contre le marquis 
Luigi Bevilacqua, qui ayant pris part au procès en qualité de juré, 
a montré une partialité et un acharnement vraiment indigne et 
inconvenant. Le marquis Luigi est neveu du marquis Carlo, se- 
nateur du royaume, espèce de tournesol politique. 

Dans ces derniers temps, et précisément depuis que le clergé 
a refusé de prendre part à la fête nationale du 2 juin, plusieurs 
prêtres ont été maltraités dans les rues, par de coups de bâton et de 
poing. Le vicaire capitulaire lui-même n’a pas été épargné. Un curé 
de la campagne a reçu un coup de fusil, qui pourtant ne lui a fait 
aucun mal. 

Ici, comme à Gênes et à Turin, on a tiré pendant la nuit Con- 
tre les sentinelles qui gardent les forts élevés autour de la ville. 
Cela est arrivé plusieurs nuits de suite au fort du Mont de la Ma- 
donne de S$. Luc, hors de la porte San Donato, et à Casarotta ; 
maison de campagne du séminaire, aujourd’hui transformée en ea- 
serne militaire. Tous ces faits se produisant simultanément en plu- 
sieurs lieux ne peuvent pas être fortuits, et ils sont l'indice d’une 
vaste trame. 

Le recrutement a eu lieu dans la province de Bologne mais la 
population a témoigné la plus grande répugnance ; il y avait trop 
de forces pour pouvoir résister. Mais dans le Duché de Modène, 
tous les conscrits sont allés trouver leur duc au de là du Po; dans 
le Ferrarais, grande émigration de conscrits. Dans la Romagne, 
il ne s’en est pas présenté un seul, et le gouvernement n’a pris 
jusqu'ici aucune mesure de rigueur. Les choses se passent à peu 
près de la même manière à Pesaro et à Urbino. La conscription 
a été un coup terrible, pour émousser une espèce de sympathie 
artificielle qui existait pour les piémontais. On attend de nouvel- 
les taxes, et ce sera le coup de grâces. Nous voyons fréquem- 
ment inscrit sur les murs: Vive Pie IX! La police s’empresse de 
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les faire effacer , mais bientôt on les voit paraître ailleurs, et cela 
dure depuis longtemps. 

L'intendant Mayer à pris un congé ; il est nommé intendant 
dans la Terre de Labour. On dit qu’au fond il est républicain ; en 
effet les ex-cavouriens l’aiment médiocrement. L'intendant de Mo- 
dène Ranuzzi, part aussi pour la Calabre; il part accompagné de 
l'exécration de tous les modenais, à cause de sa conduite arbi- 
traire et de sa vie scandaleuse. On envoie comme intendant à Bo- 
logne un certain comte Oldofredi, que tout le monde et les amis 
du gouvernement eux-mêmes s'accordent à représenter comme 
une nullité. Excellente recommandation pour un chef de province! 

Je termine par un fait qui semble avoir une certaine impor- 
tance. Mardi 16 juillet, l'£cho a reproduit l’édit d'amnistie que 
Pie IX publia ce même jour, il y a quinze ans; le journal l’a fait 
suivre de commentaires propres à signaler l’ingratitude des pré- 
tendus libéraux. Or ce numéro du journal a été affiché par des 
mains inconaues en plusieurs endroits de la ville; une grande 
partie de la population de la ville a pu le lire, et, chose surpre- 
nante, la police ne l’a fait enlever que vers le soir. 
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Lettre de Naples. 


Naples 20 juillet 1861. 

En peu de mois, nous voici au cinquième lieutenant de Victor- 
Emmanuel. Il est facile d'en tirer cette conclusion: — Ou le Pié- 
mont n’envoie que des nullités politiques — et alors Farini, Nigra, 
Carignan et Ponza di San Martino sont incapables — ou le pays 
refuse énergiquement le gouvernement du Piémont et proteste con- 
tre J’usurpation—et alors les votes, l'unanimité du suffrage uni- 
versel, les enchantements dont on a tant parlé à l’Europe et à la 
diplomatie ne sont que des mysüfcations honteuses et déloyales. 
De toute façon, on doit reconnaître que le peuple napolitain re- 
pousse violemments les envoyés piémontais,—qu’il se déclare trom- 
pé, volé, trahi, opprimé, bâtonné, poignardé , fusillé en masse; 
on ne peut nier qu’il n’exècre l'invasion, qu'il ne soit impatient 
de son autonomie et de la restauration de son roi légitime. Il n’y 
a plus d'illusions à se faire et les unitaires eux-mêmes en con- 
viennent. — D'ailleurs les assurances tant de fois répétées des mi- 
bistres de Napoléon aux chambres françaises, l'attitude des puis- 
sances, les notes échangées entre Paris, Vienne et Madrid con- 
firment les napolitains dans la pensée que la cession de Rome au 
Piémont est impossible. De là il n’y a qu'un pas à faire pour in- 
duire que Naples ne saurait rester sous le joug de cette puissance 
de troisième ordre qui n’a dû ses succès passagers qu’à l'impunité, 
à la trahison et à la diffusion de 25 millions de francs dans l'ar- 
mée et les administrations du royaume. 

Naples ne sera donc jamais au Piémont. — Cela posé, il n’est 
pas inutile de se demander à quoi peut aboutir l’œuvre de Cialdini. 
Cialdini concentre , il est vrai, les deux pouvoirs militaire et civil. 
Il a le droit de vie et mort, et se dit décidé à étouffer la réaction dans 
le sang. — Voilà un aventurier , un soldat aussi brutal qu’inepte 
disposant à son gré d'un royaume naguère florissant et exerçant 
au milieu de l'Europe monarchique ou constitutionnelle une dicta- 
ture absolue. — Mais après ? — Déjà la presse libérale toute entière 
s'élève contre la mesure du gouvernement de Turin qu’elle accuse 
d’être ultra-despotique et de jeter à la civilisation un défi barbare 
et cruel. Elle s'élève aussi contre ce Cialdini, « ce reïtre qui n’a, 
» dit-elle, aucune valeur d'intelligence, aucune connaissance ad- 
» ministrative et ne possède pas, d’ailleurs, des forces suffisantes 
» pour comprimer les élans d’une réaction générale. Cialdini, ajoute- 
» t-elle, reconnait son insuffisance dans son premier ordre du jour 
» à l’armée, car il fait appel à l'élément populaire, e’est à dire aux 
» hommes qu'il à méconnus et insultés dans son impudente lettre 
» au héros de Varèse.» Peut-il aujourd’hui pouvoir compter sur le 
concours de ces hommes? C’est douteux. Mais ce qui est certain 
c'est qu’il ne dispose plus des moyens de corruption que ses pré- 
décesseurs ont épuisé, de l'or. Le Piémont est bas percé et Na- 
ples a été pillé par les lieutenants et les soldats du galant homme. 

Il serait trop long de reproduire tout ce que les journaux de 
toutes nuances et les lettres des provinces racontent sur les pro- 
grès de la réaction. Les détails doivent se perdre aujourd’hui dans 
l’ensemble de cette lutte qui rappelle sur un théâtre plus vaste 
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l'héroïque guerre de la Vendée. Les révolutionnaires français ap- 
pelaient aussi des brigands ces preux champions de la foi, de l'hon- 
neur national et de la liberté. Nous acceptons done cette appella- 
tion et nous consacrons le mot de galant homme à exprimer ce 
que la trahison, le vol et liniquité peuvent offrir de plus hideux. 
Parmi les aveux de nos adversaires nous recueillons ce que dit 
un des organes les plus dévoués à Turin, le Times: «Le brigandage 
» prend de si vastes proportions et un caractère si menaçant que 
» je ne puis lui donner d'autre nom que celui de contre-révolu- 
» tion. Appelons les choses par leur vrai nom et ne cherchons pas 
» à nous aveugler en présence du danger, en adoucissant vaine- 
» nement l'aspect des choses.» Aussi, après avoir raconté divers 


faits d'armes de Torre del Greco, de Castellamare , de Pozzuoli 


le Times ajoute : « La force la plus apte à de telles expéditions 
» est la troupe régulière, mais même cette troupe est dégoutée 
» d’un service qui le plus souvent ne produit aucun résultat.» Les 
derniers évènemens au reste viennent confirmer cette déposition. 
Dans la province d’Avellino à Monte Falcione, les réactionnaires 
ont brûlé dans une seule maison 80 gardes nationaux commandés 
par un farouche libéral du nom de Léoni. En se retirant ils ne 
laissèrent des leurs que quelques blessés. Le 17 et le 18 à Nola 
des excès semblables se sont produits. La lutte a duré pendant 
ces deux jours au grand dommage des piémontais; après quoi les 
brigands qui avaient l'appui de la population se sunt retirés dans 
des montagnes inaccessibles. — On signale des bandes armées à 
Capoue. 11 y en a jusques à Cumes et aux Camaldoli. Le gouver- 
neur de Foggia annonce que sa province est parcourue par des 
bandes à cheval auxquelles il n’a aucune résistance à opposer, 
car il n’a que 200 piémontais et la garde nationale favorable à la 
réaction refuse de marcher. Telle est notre situation. II faut autre 
chose pour la modifier que l’élément populaire auquel Cialdini tente 
de recourir. 

En attendant, la dissolution des ministères continue. Celui de la 
guerre n'existe déjà plus. 40 employés de ce ministère sont ap- 
pelés à Turin. S'ils ne partent pas avant le 7 août, ils seront re- 
gardés comme démissionnaires. Les finances qui ont 400 employés 
et 100 surnuméraires vont devenir une simpie division. La caisse 
d'escompte sera abolie et ainsi de suite pour tout le reste. 

Nous avons eu cette semaine comme toujours des gens blessés 
et tués dans Naples. Vous connaissez déjà l'assassinat du commis- 
saire de police Mele par le camoriste frère du chef du parti d’ac- 
tion Demata qu'avait arrêté ce Mele. Il fesait partie du comité ap- 
pelé della Virgola, comité patroné par Spaventa et destiné à ba- 
tonner et à assassiner les bourbonniens. On sait que le 29 juin 
dernier, jour de S. Pierre, les membres du comité blessèrent cent 
personnes dans la ville. Comme le jour de la justice finit toujours 
par arriver, Spaventa est devenu odieux même aux libéraux qui 
le déclarent enfin complice de tous les vols et assassinats com- 
mis. La peur le saisit à son tour et il se retire. On lui donne pour 
successeur un certain Deblasi. 


— On fait circuler dans Naples depuis plusieurs jours une lettre 
d'Ulloa. C’est comme un programme de la politique du gouverne- 
ment pour l’époque où la monarchie sera rétablie. La lettre porte 
la date du 28 jun ; elle produit un excellente impression. Le gou- 
vernement ne permet pas aux journaux de la publier , quoiqu'il 
ait jadis laissé passer sans obstacle les proclamations du roi Fran- 
çois Il: 

« Renverser est une chose prompte et facile, réédifier est une 
œuvre longue, remplie de périls et de difficultés. 

» En Angleterre, en France , à Rome même, où l’on avait à 
sa disposition de nombreuses forces étrangères, et une foule de 
moyens pour comprimer la colère et l'ambition des partis, on n’a 
pu réorganiser l'Etat, rétablir les lois et ramener la concorde 
qu'avec le temps et la persévérance. Dans combien d’écueils ne 
peuvent pas se briser, à chaque instant, les efforts de ceux qui ta- 
chent de ramener le vaisseau de l'Etat dans le port! Une restau- 
ration est un gouvernement plus difficile que tous les autres, pré- 
cisément. parce que c’est un gouvernement de réparation ; mais 
si le passé sert de leçon pour l’avenir, tant au gouvernement qu'aux 
sujets ; si la loyauté, la bonne foi, le désir très ardent du bien, 
l'amour sincère d’une patrie malheureuse remplissent l'esprit et 
le cœur de ceux qui travailleront à une. œuvre si difficile et si 
pure , les difficultés diminueront insensiblement, et on pourra réa- 
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liser un bien qui aujourd'hui semble encore si loin de nous. La 
douleur d’avoir souffert en quelques mois tous les maux d’une in- 
vasion étrangère, les outrages et la cruauté d’une conquête inat- 
tendue et inconvenable, la fatigue des esprits et des cœurs aide- 
ront, je l'espère, les efforts de ceux qui devront rendre à la patrie 
sa force et sa grandeur: 

._» Quant aux personnes, les difficultés ne seront pas moins nom- 
breuses, mais certainement elles seront moins grandes. Personne 
n’exigera, je pense, que nous respections des lois rendues à Na- 
ples et à Turin à partir du 6 septembre 1860 jusqu'à ce jour, 
mais tous ceux qui occupaient les emplois publics en vertu de 
décrets antérieurs y seraient conservés; on serait indulgent pour 
les autres, suivant qu'ils auraient contribué au rétablissement de 
la monarchie : pas de garantie sans conditions, mais des indemni- 
tés pour les services particuliers. 

» Les soldats qui auraient abandonné leur drapeau ne seraient 
vi rappelés ni punis : pourquoi rappeler des hommes qui ont 
trahi? à quoi bon des procès tardifs et inutiles? les gardes natio- 
pales seraient réorganisées et conservées, pourvu qu'elles n’aient 
pas pris les armes dans la Thébaide qui ensanglante le royaume. 

» Nous serons indulgents pour les soldats eux-mêmes qui Com- 
battent sous le drapeau qui devait abriter la liberté de notre pa- 
trie, et qui est devenu au contraire, son linceuil funéraire. 

» Larges de pardon ‘pour tous, nous ne serons pas des s0- 
phistes de nationalité ni de liberté, ni de royalisme, mais oubliant 
le passé, (qui ne doit pas oublier certaines choses du passé?) nous 
serons impatients de créer un avenir vraiment. heureux; comme 
l'homme qui s’éveille après un songe pénible, nous tàcherons d'en 
effacer le douloureux souvenir. — 28 juin 1861.» 





— Les piémontais de Naples ne cessent de parler des intrigues 
des bourbonniens. Voici le démenti donné au Nationale par Cos- 
tantino Crisci, libéral par excellence, mais peu enthousiaste du 
régime actuel: 

« La chronique intérieure de votre numéro d'hier ne m'a été 
connue que ce soir; j'aime à croire que les assertions qu’elle ren- 
ferme sont le fruit d'une erreur involontaire. 

« Vous dites ques'e roi François II m'a adressé une lettre où 
il me demande des renseignements sur l’état du pays, sur la 
puissance de la réaction, sur la probabilité d’une restauration. 
Vous annoncez que je lui ai répondu qu’il était indigne d’un roi 
de fomenter la guerre civile, qu’il devait ne pas se faire illusion 
sur la force de ses amis, mais plutôt veiller à son honneur et 
nous rendre la paix en renonçant à toute espérance de retour. 
Vous ajoutez enfin que j'ai montré au comte de S. Martino la lettre 
du roi et ma réponse. Eh bien, Monsieur, tout cela n’es! qu’une 
mystification: je déclare de la manière la plus expresse, qu'il est 
entièrement faux que le roi François II m'ait demandé des infor- 
mations soit directement, soit indirectement, entièrement faux que 
je lui aie écrit ou fait parvenir des conseils , il est également faux 
que j'aie montré au comte de $S. Martino une lettre et une réponse 
qui n’ont jamais existé. La vérité est que je n’ai aucune relation 
avec l’ancien ni avec le nouveau gouvernement, et que vivant 
absolument dans le cercle de la vie privée , je me trouve par po- 
sition et par volonté parfaitement étranger aux passions politiques 
et à la responsabilité des mesures ou des conseils du gouverne- 
ment. — Naples 17 juillet 1861. 


— Le consul général de Naples à Alger a publié la déclara- 
tion suivante : 

Alger 9 Juillet 1861. 

« Les fidèles sujets de S. M. Sicilienne résidents ou de pas- 
sage dans cette colonie sont prévenus que la reconnaissance par 
le gouvernement français de Victor-Emmauuel comme Roi d’Ila- 
lie vient de mettre un terme aux fonctions de Consul général 
du royaume des Deux-Siciles en Algérie que le soussigné a eu 
honneur d’exercer jusqu’à ce jour. Dans une circonstance aussi 
grave que pénible il ne saurait s'abstenir d'ajouter sa faible voix 
à celle de tout homme honnête et loyal dans l'Europe civilisée, 
pour protester de toute la force de ses convictions contre les 
convoitises, les trahisons et les ignominies, acquises désormais 
à l'inflexible histoire qui (de fatales illusions aidant) ont préparé 
la chüte de la florissante patrie Napolitaine et celle du Roi-Sol- 
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usurpalion. Mais ce roi bien-aimé remontera bientôt sur le trône 
de ses pères, après que ce trône aura été restauré par l'irrésis- 
tible effort d’un peuple nombreux et unanime qui sans cesser 
d’être italien, ne peut en définitive que vouloir rester, sous un 
roi de son sang, ce qu’il est avant tout, napolitain d'âme et de 
cœur. 

Signé: Joseph Taliero de Luna. 


Chronique, 


S. E. le cardinal-vicaire a publié un Znvito sacro pour la fête 
de la Sainte-Vierge, sous le titre de Consolatrice des- affligés. 
Voici cet édit: Li 

«La vallée de larmes où nous sommes exilés, infortunés en- 
fans d’Eve, nous offre continuellement des sujets d’afflixion et de 
douleur. Mais la bonté divine a voulu nous donner, pour notre conso- 
lation, un secours et une protectrice dans la personne de la sainte 
Vierge Marie, que l'Eglise prie et invoque pour cela sous le ti- 
tre bien doux de Consolatrice des affligés. Si nous recourons à 
elle par les plus ferventes prières, et avec les plus profonds gé- 
misemens (le nos cœurs, nous sommes certains qu'elle abaissera 
sur nous ses regards miséricordieux pour nous consoler dans le 
temps, et pour nous faire jouir, après ce misérable exil, du fruit 
de ses entrailles dans la bienheureuse éternité. Or, c’est sous le 
pieux titre de Consolatrice des affligés qu'est vénérée l’image mi- 
raculeuse dans la vénérable église de Ste-Marie del Suffragio , 
dans la rue Giulia. La fête en sera célébrée cette année le di- 
manche 28 juillet. Elle sera précédée d’un pieux triduum qui aura 
lieu jeudi 25, vendredi 26, et samedi 27, à 6 h. 4 après-midi ; 
on récitera quelques prières, il y aura sermon, puis, après avoir 
chanté les litanies de rphati on donnera la bénédietion du Saint- 
Sacrement. | 

» Dimanche 28, jour de la fête, la communion générale aura 
lieu à 7 h. du matin, et à 10 h. la grand'messe pontificale. À 6 h. 
du soir, panégyrique; puis le chant des litanies, et la bénédiction, 
comme les jours précédents. 

» Notre Saint-Père le pape Pie IX, par un bref du 7 juillet 
1857, daigna accorder 200 jours d’indulgence pour chaque jour 
du triduum, pourvu qu'on y assiste, au moins le cœur contrit, 
et l'indulgence plénière à tous ceux qui, s'étant confessés et ayant 
communié , visiteront l’église précitée depuis les premières vêpres 
jusqu’au eoucher du soleil du dimanche susdit, en y priant pen- 
dant quelque temps selon l'intention de Sa Sainteté. Ces indui- 
gences peuvent être appliquées aux âmes du purgatoire. 

» Empressons-nous, Ô fidèles, spécialement dans les afflixions 
communes où se trouve la sainte Eglise, d’aller nous jeter aux 
pieds de notre si clémente , si pieuse et si douce Consolatrice, 
afin qu’elle daigne exaucer bientôt nos vœux, et combler d’une 
vraie consolation le cœur de ses enfans dévoués.—Donné du lieu 
de notre résidence le 15 juillet 1861. » 


— Les révérends prêtres de la Mission ont célébré, vendredi 
19 courant, dans leur église de Monte-Citorio, la fête de S. Vin- 
cent de Paul, leur glorieux fondateur. Les Eñes et Res cardi- 
naux, qui ont reçu une invitation particulière, sont allés assis- 
ter à la messe solennelle, qui a été célébrée pontificalement par 
l'IHme et Re Mgr Spaccapietra, archevêque d’Ancire. L'Ile et 
Revme Monseig. Gallo archevêque de Patras, a officié aux pre- 
mières vêpres; aux secondes vêpres , l'Ile etRMñe Monseig. Ma- 
rinelli, évêque de Porphyre, sacriste de Sa Sainteté. L'Ilme Mon- 
seig. Calisto Giorgi a prononcé un éloquent panégyrique dans lequel 
il a rappelé les grandes entreprises par lesquelles $S. Vincent de 
Paul, vrai héros de l'Eglise, a bien mérité de la société religieuse 
et civile. 


— $. E. le cardinal vicaire vient d’ordonner l'exposition si- 
multanée du Saint-Sacrement dans six églises de Rome pendant 
neuf jours à partir de dimanche 28 courant, pour faire amende 
honorable des vols sacriléges qui ont été commis en plusieurs 
parties de Pltalie. Voici l’invito sagro publié à cette occasion. 

« Lorsque l’impie Héliodore entrait dans le saint temple du 
Seigneur, pour enlever ses richesses, comme on lit dans le se- 


dat, le glorieux François IF, sous les étreintes de la plus inique | cond livre des Machabées , les prêtres et le peuple, pénétrés du 
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plus vif sentiment de religion, en voyant violer et profaner la 
maison de Dieu, se prosternèrent devant le temple pour apaiser 
la colère de Dieu, par des prières et des gémissements ; ils firent 
des supplications publiques pour tâcher de réparer le scandale 
que le sacrilége attentat causait, non seulement dans le peuple 
élu, mais encore parmi les nations idolâtres. Sacerdotes ante al- 
tare...jactaverunt se... alii etiam gregatum de domibus conflue- 
bant publicam supplicationem obsecrantes pro eo quod in contemptum 
locus esset venturus. Et pourtant le vol d'Héliodore ne regardait 
que les dépôts confiés au lieu saint, il ne touchait pas aux ri- 
chesses nécessaires pour la solennité des sacrifices; le lieu pro- 
fané n’était que le trésor du temple, et nullement la partie au- 
guste où l’on offrait à Dieu les holocaustes et l’encens. Que 
n'aurait donc pas fait ce peuple religieux , s’il eût vu entrer l’impie 
dans la partie la plus sacrée du temple, et étendre sa main sa- 
crilége sur l’arche sainte du testament? 

» Ce que n’osa pas un païen tel qu'Héliodore, de prétendus 
chrétiens osent le commettre, en violant la sainteté du temple, 
non seulement ils volent les richesses consacrées à Dieu et con- 
servées dans le vestibule et dans l'Eglise, mais par une insulte 
inouïe, contre la majesté divine , on en est venu au point, dans 
quelques endroits de notre malheureuse Italie, de dérober les và- 
ses sacrés qui renferment le Saint-Sacrement, et de disperser le 
hosties consacrées, sous le voile desquelles le Fils de Dieu fait 
homme est réellement présent avec sa divinité. Ces impies ne re- 
doutent pas la terrible menace consignée dans le même livre des 
Machabées : Mane ipse qui habet in caelis habitationem visitator 
et adiutor est loci illius, et venientes ad male faciendum percutit, 
ac perdit? Ah! puissent-ils savoir que s'ils ne sortent pas du tem- 
ple flagellés et demi-morts comme Héliodore, il n’est pas moins 
certain que leur action coupable ne cesse pas de crier vengeance 
devant Dieu directement outragé. Ces horribles sacriléges sont bien 
souvent la cause dés fléaux publics ; et pour ne rien dire de tant 
d'exemples qui sont mentionnés dans les saintes écritures et dans 
l'histoire ecclésiastique, il suffit de se rappeler les Bethsamites 
punis par Dieu seulement à cause du peu de respect envers l’ar- 
che du testament, et ‘qui durent déplorer en peu de temps plus 
de cinquante mille morts, en confessant que c'était là un châti- 
timent évident du Seigneur pour leur péché. 

» Notre Saint-Père le Pape, voulent apaiser la colère de Dieu 
provoquée par les vols sacriléges accomplis en plusieurs endroits, 
recommanda, dès le carême dernier, la prière et les visites au 
Saint-Sacrement particulièrement dans les églises où il est exposé 
à la vénération publique. Sachant que l’exécrable délit s’est re- 
nouvelé plusieurs fois, et que dans une ville d'Italie on a insulté 
le Saint-Sacrement à l’occasion de processions publiques et so- 
lennelles ; voulant aussi remplir le pieux désir de son bien-aimé 
peuple de Rome, qui veut faire à Dieu une réparation publique 
d'un si grand scandale, nous a ordonné de prescrire ce qui suit: 

» Pendant neuf jours, à partir de dimanche 28 courant, le 
Saint-Sacrement sera exposé dans plusieurs églises de Rome, se- 
lon l’ordre indiqué à la fin du présent édit. 

» L'exposition se fera le matin à 6. h. et le Saint-Sacrement 
sera remis dans le tabernacle le soir à 8. h. avec les prières qu'on 
a Coutume de chanter lorsque le Saint-Sacrement est exposé en 
forme de Quarante-Heures. 

» Le Saint-Père est certain que tous les fidèles s’'empresseront 
de visiter les églises précitées, spécialement dans le but de ré- 
parer l'injure que le Seigneur reçoit des sacriléges dans le Sacre- 
ment de son amour, Les chapitres, les religieux, les confréries, 
et toutes les autres corporations se rendront processionnellement, 
chacun le jour qu’il croira plus eppurtun, pour rendre au Seigneur 
cet hommage de réparation et d'amour ; à cette occasion, le Saint- 
Père recommande de nouveau d'accompagner le saint Viatique, 
comme les bons chrétiens le font déjà, à sa vive et profonde satis- 
faction. 


» Sa Sainteté concède l'indulgence de sept ans chaque fois . 


que l’on visitera le Saint-Sacrement ,-et l’indulgence plénière à 
ceux qui s'étant confessés et ayant communié ; en priant pour les 
besoins de la sainte Eglise, feront cinq visites. 
» Donné du lieu de notre résidence le 23 juillet 1851. » 
Premier jour.S.Jean de Latran, S. Pierre au Vatican, Ste Ma- 
rie-Majeure, Sainte Marie in Trastevere, S. Laurent in Damaso, 
Ste Marie sur Minerve. 


Second jour. S. Martin aux Monts, Ste Marie in Traspontina, 
Sainte Françoise Romaine, S, Chrysogone, S. Charles au Corso, 
Ste Marie in Vallicella. 

Troisième jour. Ste Praxède, S. Esprit in Sassia. Ste Marie 
du Peuple. Ste Marie de la Consolation, Les SS. Apôtres, SS. Jean 
et Paul. 

Quatrième jour. Eglise des Siyéniates, Ste Cécile, Ste Su- 
zanne, S. André de la Valle, S. Roch, S. Théodore. 

Cinquième jour. Ste Marie in Via-Lata, Ste Trinité des Pèle- 
rins, Ste Marie des Monti, Ste Marie delle Grazie, Ste Marie 
d'Aracoeli, S. Augustin. 

Sixième jour. Site Marie de Monte Santo, SS. Dominique et 
Sixte, S. Francesco à Ripa, Ste Marie di Monserrato, Eglise du 
Gesù, SS. Celse et Julien. 

_ Septième jour. S. Jean des Florentins, S. Marc, S. Ignace, 
S. Pierre in Vincoli, S. Eustache , Eglise de Gesù e Maria. 

Huitième jour. S. Antoine Abbé, Ste Marie ad Martyres, S. An- 
dré delle Fratte, Ste Marie in Cosmedin, Ste Marie dell'Orazione, 
S. Apollinaire. 

Neuvième jour. Ste Marie de la Vittoria, Ste Marie de la Scala, 
Ste Marie Madeleine des Ministres de infirmes, Ste Trinité des 
Monts, Ste Anne des Palefréniers, S. François de Paul aux Monts. 


— Les journaux de la révolution ne le dissimulent plus, la si- 
tuation de l'Italie s'aggrave tous les jours. Tandis que l’Autriche et 
l'Espagne ont témoigné de vouloir sauvegarder les droits tempo- 
rels du Saint-Siége et demandé nettement au gouvernement fran- 
çais de s'entendre avec elles pour s’opposer à de nouvelles inva- 
sions du territoire de l'Eglise, les hommes politiques italiens {si 
toutefois il y a en ce moment en Italie de véritables politiques) 
se sentent en présence de difficultés insurmontables. La question 
romaine , cette question la. plus redoutable que puisse soulever 
la folie révolutionnaire, est toujours selon la parole évangélique 
la pierre contre laquelle ils viennent se briser. Faible et désarmé, 
soutenu par une armée dont on se plait à annoncer la retraite im- 
minente , le Pape protége seul l'Italie et la défend d’une servitude 
absolue ou d’un partage. Sans le Pape, nous l'affirmons, le Pié- 
mont eût pour un instant soumis la péninsule. Mais la Providence 
met au cœur des populations, à leur insu peut-être, cette force de 
résistance qui en fait des héros … ou des brigands, si l'on veut. 
Les dernières nouvelles venues de Naples sont encore plus graves 
que celles dont nous entretient notre correspondance. I paraît aussi 
que des bandes armées ont rompu le cordon de troupes que le 
Piémont avait établi sur la frontière entre les Marches et le Royaume 
afin d'empêcher une entente dans les opérations des deux réactions 
pontificale et napolitaine. On signale la présence de 400 brigands 
dans la province de Rieti. Encore quelques jours et les Marches, 
l'Ombrie et les Duchés prendront feu comme les provinces des 
Deux-Siciles. Le-journaux de Turin et Paris inventeront de nou- 
velles versions sur la participation du roi de Naples et des car- 
dinaux à ces mouvements. Il n’en sera cependant rien. Rome n’a nul 
besoin d’exciter la contre-révolution. Elle est l'œuvre du Piémont 
qui en quelques mois a su provoquer et exalter la haine de tous 
les partis, des réactionnaires, des garibaldiens et des mazziniens. 


— La suppression des ordres religieux dans l’'Ombrie a fait 
dernièrement un nouveau pas. Les biens ont été, on le sait, réu- 
nis au domaine national. II y a eu quelques cas d’expulsion bru- 
tale, tel que celui des camaldules de Monte-Corona. Après avoir 
enlevé aux religieux tout moyen d'existence, on ne leur a payé 
aucune pension. Aujourd’hui l'on autorise les conseils municipaux 
à décider s’il y a lieu de conserver les moines, ou de les renvoyer. 
On sait que le conseils municipaux se composent de révolution- 
naires qui n’ont aucun principe de religion et de justice. À Città 
della Pieve, ravagée dernièrement par un tremblement de terre, 
le conseil municipal a décidé de supprimer les augustins, les servi 
tes, est généralement toutes les communautés qui possèdent; après 
avoir pris les biens, on éloigne les personnes sauf à les massacrer 
plus tard. On ne conserve donc que les ordres mendiants; mais 
dans quelques mois peut-être, on trouvera qu'ils sont à charge 
à la société, et qu'ils faut les diminuer. Tous ces excès préparent la . 
voie-aux socialistes, qui feront indistinctement à l'égard des riches 
ce que l’on fait aujourd'hui contre les communautés religieuses. 


ROME.— IMPRIMERIE DE LA PROPAGANDE. 


